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Volume XII. Québec (Province de Québec), Novembre 1868. No. 11

SO.M lAIRE. - lIrei:nr tien. -uie: Novi mbr. A .ilntran, -DTebre.
ihrrillm t- -El. dei In er--Pti: l o tbr ltih . o l i ' A. n ri-m i -
hiît : ntrnttrr,i O r - t \ rit - fi 'e ini-

firce*r i' oU - Sindíc<, lT te iaam st æ et 1etb
dhi drp:t mnrn l evs etrfu Î4 t Bur mý el mi
tenf'ir, -P'Atmt 1:i'nattA:. 14ady~ Mbk ani b'înent dI' t tii

t l'ite I A:Iul I'en- lI. N 1 u t. r Ii n ' : itin
lî-F -'l trtctiotn Pub~ l -l u E' i n d,' -I, ineî -M t I to d1 w.
t u. -Iulei ilcslolenls lhlei !etre

FIT T Il E 1 A. T V, R 1.

N O V E 31 1< I E .
'Le vent. depui troi, jiirs, a grondé sur not% toite,

1I redmule ujourd'hui co tie ciet ':mathlmt
Novemit1¼ est de reotir c's liî'u If, c''tet savii

t farouche sison, lis-mii ¡o<irquoi je lîimtîe t

Upas broutillard s'accroit las 'aur ob" ctierei,
A peine par tinstant li'y montre un solil bli lie

Tot lr Icie est en Ilitbl, toute la lierre mi ;
rifarenchel i so ngul dlis-moi piourquloi je t'imile?

Lel feuilles de nos hois plleutirelit en tot-i llouIs;
Voici le sombre hiver, voici l'enutii suirm.

Imain tiot iert nut, foris, coteaux, sillons;
O siSO le mtalher, i ii pourliquoi je t'aimeo ?

J. At'tîm
Vic Ruîrak.

DEClull RTE.

Jesus mt init dans aine M tble,
Voilà ples <e dix-ltit cents ant
Nol 'st li rète itnttiltmable
Des pautvres et îles artisilans.

Trs da' grimte obit, clochers rust1itues
Jettett attCiel letrllhîtt
llhgI itse clît e<ccatiquets,
ls greniers fott le réveillon,

Ctt llmine la chapelle,
les cierges ont des rayotnt <lor:

C t i réole iiitlello
la tètle le Jésuts elltd durt.

Oeil, c'est 1dan* tine crerI immonde,
Eitr liine et le bîifuronu,
Qu'on voit le Rit deijîteur u miond,
Sur epaille, frileux et liu.

Mais l'étoIle a guidé Te, iîacs
Chacii tlj s'est rosternó
lt fieiraitt dlit riches hîom

A nîttanît Dieti otut 11<10 ii n

Des paulivres il est le symbole
J 111s mite lituivret;.
Iletureux qui de son auiréole
Prend titi rayon de charité

Avec ce rayont de Itnière
Celui-là peuit sécher des petilrs;
De Ta inaisarde et la el caiuière
Dieni compte toutes les doileurs l.

A tléger ta mnoindre souifrance,
Verser des paroles dle miel,
Cliîsser dl cotr TiErence
C'est prendre le chemin Iti ciel.

Entfats, dlaits IL siècle oit nious somm
1 [tilte égoisme ont tout, proscrit 1
Enfants, quiand vous Ferez des homtes,
Soîîvcee-<vous deU .Jésu-Chirist

Bientôt Dieu vi clore lannée,
Et lit rappeler iais le ciel
Demainsous votre cheminée,
Chierchez, le Sablot de -NoëL

nnîUI.LOT.

Eloge d ubner

Dans la matinée du 13 octobre, une cérémonie touchante
rniss:it dans le cimetière le Montreil.sous-leois les ami du

piilologue si distingué. F. Dilbîner, dont M. Mérimtée a apprécié
dans le Moniiteutr le dernier travail considérable, l'édition des
Commentaires de C<star. Au sortir de la messe du bout( de l'an,

on est allé inaugurer le monument érigé à sa mémoire ; l'initia.
tive en est duc à M. Emil Gaume; l'exécution ec avait été
contide l'habile ciseau de M. Mathict Mensnier Ce ionu-

Inetiógnt simple consiste en une table de inarbre verticale,
d'un stylc gree, portant au fronton des tablettes entrelacócs dans
uno couronne et la plune de l'écrivain, les embl mes philolo-
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giques; iu milieu, le médaillon de D lbner,que couronnent denx une heureuse influence sur les inidividug ditingués, il élchoun

figures allîlgoriques. une Minerve repruentant ,' Jflu', l. .airt di'ehe- dTni s
Uiysse eprécentant l' Orys'. Au.îdessus, entre le front on et Yen seignemîîent illpi ; i, i plit [aire brècliv; l r I

le nIledaillon, une in-eription latine, due à M. Léon lenier. corls r.ta, elle tint ion piour .a crnnuar ir dni tinell, qui

i iddique le plus en vue et le plus récen t des travaux de I )ihner., av.dit été u n p r gres ci io tri>n. nai qu n c i ert îi >net

En voici les termes, sauf lia t'rine épir pique des litres '. dépiée ; n t nnu, jr rO •î>dqu pà i > y l tnt

.Iîli t suris Comllnntarios, Xajdrone 1 juben'l jurinte. Dubner :.a tetat ci ' m iet i il,

recensuit t eniundarit Frid. /urner. Au-desîus du iéidaillon, revint plus d*une hois -à lat 'elnr', la tlut Iîîtie, li tu
d'un eté, se lit un liltiquie grec, de la conipositin de NI. Cia.- de considération étaient en jeu... "its pas nons

sang, iai tre de conférences ' Tcole norniale ; de laut re titi le >oIuveni de ets d&iecr' et do (.ier dein:Mls tih serait t -t

distiq ue latin, envové de Gthliz par titi ami. un coniiatritote d a plse iei, e n prz,'neo d une toibe.

1. Dhbner. .\u bas et au milieu, l'pitaîphr est en français. lipsusé ru pîeu ::giu d mis le pîrincipe du etî( itniver z.

L'effet est du neilleur gût, l'nseinble du tr:Nail tii, pur, e t t:ire, Dibner trouva un emte,é i i x : et n'eu pari I

d'un classique aîpproprié5 au sujet. N'oublions it de 4he <ie 1nîures de l'ouseigti.eu t ibr, ui utnt aprprer :au4îtit

tEinpeîeur avait daigné souscrire pour ce ianonunietit élevé àa ut oi utilité et les scrvite.; qu'il piutait renieio. .\tu i, en tlors

savant dott il avait pu appréeier le zèle et les inéritve' de sa gr.inde collabor.titt à la / dcril t'e de -M . tidr,

Après un discours plein de coivein:icee et d'ttîoîion leC M. rencontre-t on deux : 4tirs i'rît t:iu adiine. 1:i s-
Enile Gauie, il a été lu. au notn de 'M. • int-Be-uve, rin pèehé donna : h: séiii le, el.,iicue pui par 3 .e lrh t sd
par sa Siitv, la page s (ivante. qui -t titi btm:ie tout litté. tis des I · res de lèli-c iur M1M. n : 4 t un june
raire rendu au savant et à l'anti:etnbre' de eetto hontrrble itaist, ' tk. i' lêve de iliuer,

M'essieurs, ce ie serait point A moi de vnir proioneer quel. et un élève de préid ietion,rîi'cst due L pe ene d ce 1w:

ques parolesen hioiintneur du savant honone dont le cher et res. iiiient et de cette in:tg:rat:i hinraire iuil en soit Te'nî ié

peeté souveir nous réunit dans cette cotué>oration funèbre au titi> de tous!
c serait à quelqu'un de so vrais crllègue. de .s , pairs (¡4i), Rtemercions aussi 'artiste i-tingué dont le ciean : a bion

de ses vrais téioins et juges en mnatière d'érudition: mnais il, ýervi cette pen..ée l'anitié et de jutie, et a s» figurer ;à is
sont rares, ils sont absents, dispersés en ce moitient ;-tiais q 1uel' veux Vimtîtage et l'e.-prit de notre atili ne ci: p tin luti-

ques-uns le ces ieilleurs juges de l'érudition le Piibner sont creuse.
hors de France, i Leyde, à Genève, dans les Universités étrant "l Lê îriès annés de i)iilher sednblaie vot devir le tirer
gères ;-- mais )ilbner ci Fr:itec, au-ssi mOdete qu'itile,:nt-÷ de 'mubre où il av.it si lr:teinps et si yonti'rs vu. M
absorbé qu'infatigable dans ses travaux. n'aprtenait à aucune à donner une éditic» detU> Cnnti ' s de 'é--a r à liiiprunerie
icadénile, et tandis que sot illustre compatriote c t ievtieter iial, nirné a la mnnificence di p de t, les
parini nous, 3N. Ilae, inourait s Jrrgé dle titrs de. pl:tes et insiiriient neoirs î a ci grand trav di de cuti, t uti

d'honieurs bien inérités, Dubner, à l'age de plus de soixante établir un texte ex:ellent. Il voulait i'acconipagner îluî cn-
ans conmne ait pretier jour, i'était rien qu'un travailleur isolé, inentaire critique pour expliquer et juntitier ses leons et corr'
tout entier voué à l'exécution des grandes entreprises philolo- tirs. Quoiqu'il uit renicontré là aiiSs îles iîfclués et 1cmu>
giques qui roulaient sur lui, dont il était la cheville ouvrière et être des Ilutte. sourdes, il put intener à bonne fili, avant sa mort,
l'nie, se dérobant, ne s'affichant pas, étranger an ionde. n'ayant je meilleu d sa iehe. La ju tice d 'nr se plut a
au dehors que les relations strictenctit nécessaires, en- e r cinaitre s . àeie en jusiî, quiîeréurnait t
comnue il le disait, dans, sa vie souterraine uiti fond de si , Liaitre ie 'erviceser p a snrties de rot t qut

philologique, et tout semblable à l'un de ces tineurs du Erzge- d'aitre u e ln etellete lerve.
birge auquel lui-ijnoe, il se compnarait ingénieusement' r tir st Jellit tier rr

Oui, je le renmarque avec peine, avec regret pour la France, Aux sn stuire il rori.t de ia le eteaer-l'Acaîléitîie~r d. etact1iiliner dlans l'isîiedes prrrsde 'la jîllilologie et île la1 cri-
l'A lied riptions teles.eltres a laissé vivre et tique au 19e siècle: on devra toutef'iis cotidérer, in alpréciant

ourir, sants se l'associer, ce savaut homme si essentiel, dont la e iérites, q'U tic lui fut jat:is dionné i'de les dévdolyr en
perte est reconnue aujourdlbui, par tous ceux qui ont d roit leine iberté dans un travail tout à fait urigin t indivi:hte 1 ;
d'avoir un avis en ces matieres, commne ilii>ene et p:-esque irré il était totujours lus ot nvoi>s otuti:îlîé par les cinhdiois

p uable. matérielles des tpublications auvquelles il s'el ployait. Il n'au r:>i t
" Que vous dirai-je de sa vie, ruessieurs ? Elle serait tout pt> inanieter hauteent, l'ei't-il p1O!d, li sen, littér:tire délit

entière dans le catologue îles publications auxquelles il prit part et hardi d'un Cobet. . lis le gr:air philulogte dle ieyd, qui
durant plus de trente ans, et, conune tle l'écrit ut> des vrais et était son véritable aii. qui entretenait avec lui un commierce île
fins hellénistes consultés par moi, M. Adert, il si. de 183G à lettres, qui se plaisait à Ctre son hôte dias ses voyalges à ln
18G, il a été publié cn France cent volunes de gree, on peut saurait <lire iniieux que personne et dans leur juste inesure les
hardimient aifliriner (lue Diibtuer, pour sa part, en a revu au qualités iPrécises et inultiples de celui qu'il distinguait et estimait
moins quatre-vingt-dix."-Né dans le dutché de Saxe-Cobourg- entre toits.
Gotha, le 21 décembre 1802, sorti de l'Université le Goettingue, " Sans prétendre y apporte îtr un:m»i exacte balance, tots les
élève et aloi dles Mlitscherlich et des dacobs4, il fut apl àAi honmnes instruits qlui aborderont déqso(rinis les classiqueýs grec;

flès1832poirý,taviiIrourt UjUitier -tîcdèsc 1832, pou tavait t luleatiit Thenrns entrepris pa-r 'M. Didot. ou latins seront Pénétrés dercolsne pour DIfbuaer. Qu)le
.lusqueda, il ravait été plus catiniste encore qu'lléiste; mais, a ce soit Tlhécerie, <i Virgile, out lIoratce, qu'ils ét udient, ils

e nouveau travail et à tous ceux qu'il y joignit, il acquit bieutût trouveront sur leur celiinî le guidet excellent et Ar, l'annotateur
une connaissance a<hnirable de la ligue grecque, noieulemnent qui ne dit qLite ce qu'il fiut. Sur llorace et Virgile, nnSetle-
de sou gloss:ire et le sa synltaxe, tmais encore et, surtout e soit ment datis les éditioush-ijoî de M. ')idot, mais encore dans de
esprit. Sous ce rapport, att lire îles Plus coipétents, l)iibner nombreuses lettres et des articles publiés daimis les journaux Ou
était arrivé, vers la fin de sa vie, à une quasi.divination : c'était revues de l'Instruction publiuo. l)iihner a proposé des --eis
le résultat des umenscs lectures auxquelles l'avaient forcé ses nouveaux, des correctionîs piquante et autorisées. Il ie serait
pubhcations incessantes. Inéae pas impossible de faire ni jour de tois ces morecaux (lis-

" Représetitaînt de la philologie allemnand en Fran lce, appli- persés lun petit lectuil d'miunités littéraires philuoogique .I u-
quant et dêveloppanît les prin>cipes sur' lesquels repose li critique s;age des simples amateurs île l'Adtiquité, des humanistes curieux
des textes, son exemple eut certainîemcuent de l'action sur ses con- et Don atsservis à la routine.

temporains inunédiats, et aussi stur les plus jeunes qui out suc- oion, droit, aniimé île lit seule ardeur des Lettres, serviable à
cédé: il ne i'aîppatrticnt pas de citer des nouis. Mais, s'il exerça tous, d'unle obligeance inépuisable pour quiconqiiue s'adressait à
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lui et le consultait, Düilbner choisissait ses ai., le cSur; il Y a pas de discipline possible pour de mauvais maîtres. Ensei-
comptait peu :iis il enI ava t phiis encore i n'en voit î ure gi nrI, dites de choses qui surpassent l'intelliigence de vos
d'huîi réuniIis et venus pour le ýiilier et lliimorer mir ce nbea . <e, xpliquez-vounl'une imnîre obscure et défetuense, lais

Mort il y a jun td1 un :313 octobre 187, 3 I l tvait Sez tuvoi ueui l rlei à tort et à travers. et vous provo.
pi aC'om13phlli at ti5e anniéî I: lie voira fili'a yi e sinet > i set q <cruerez un esprit d'insulborditnation qu'aucun châtinent ne sau.

pparence rîbuste, dle long jours luyni s nll t e re Jri5 rait réprinier (I' A contraire, il n'y a pas de neilleur secret
Ileuireuxnpr tout, heureur Iu' r on s hrc1 qu i îitr rdr lu direip qin ut que du donne r ,i instrtion claire,
consacré toute sa vie aàinocnt trav:mux , par ie si iiti- nind, intéres:uîte. Si vous parvenez A attacher vos élèves à
nMes joniss nees;qui a appronîli c li.ll q u fille à leur flaire aimer vos leçons, ateuiérer ce qu'elles
tlleurmnt; pii n'a is été comn (et ive ceux (e il qnut i mî e pen veiut avoir d'aride et de difficile par ls ex'lications, des
sentent liriré's et sevrt e d et ' qu'ile lain t lt qiils widIt leîé àelnnt a la fiks agMréables et utiles, la police se fera
phy: car, ainsi que I l dit I'iniare, :e 1 l11 sr.l :dtr. preq ue d'elle n dans vot re école, di *iorjs mieux, le tittre
tunie à ui ::pp;réî:ie li belles choses d 'aoir le pied deb r. par u p a lIs be-oi n de police, où les éleF s n'auront point envie
née1iti." Lu 1eilhureux îît ibiter, il tait d:us. il :ibvi t les de f.aire mal.
.kulx id<ls danls la doubIc Atiiquité, il y li:îtait itO et jur ; Mais peut-on espérer avoir toujours au plus haut degré l'art

il savait le sOIs et li nuanee et l e eti aqu mt itire du ei difflicile de plaire en instruisant 1I ]t d'ailleurs pîeut-oni se dis.
-uifmt luitm' e il était coit ie le secrétairu d pli baux si ninler qulle tout le zéle, tout le savoir-flaiir du naitre autra cons-
génies, les plus purs écrivains ; il a enimie ai Lt la ai ee attieent Il attaq1uer la légèreté de presque tous les enift'nts, la
à lexpression de leurs pensées dans les plus belle, dï liigui ; paree de ltsieurs, la muvaise volonté de qukptesunsi

il a récrit ous leurditée leurs plus þarfbi ouvragdr-; il avait Q u'il ne se borne done pas à un seul iloyen d in tiuence
la douce et seerète sa t is1hetion de sentir qu 3'il leur rtedait à tout m!Iais qu'il appelle à lui toutes les tessou rceei que peuvent lui
instant. par Sa Ildlitté et sa s:ngacite Lles e iomprendre I huiiilre, tfuirir s-l psi, i tion et son caractère. Avait tout, qu' il s'cfforce
et olnr? erv icehie entiel pourtant <; qiîil les lenîeeit de -e concilier l'anioir et le respect des éléves. afin que ces
sants bruiu t de bien dei njures 'il réparai i ltr é le deux scritiuents réuiis oient pour lui le fondement d'un haut
liIn f Jfronte. Ic lac nt reeixr:îles nau tion riv:liqi et iébrainlable ascend:r.t.l Dans un temps conme le nôtre, où

eût voitli concilier dans les cIo es de Tintelligence il îeisrpé toute autorité supérieure seinble chanceler et s'ébîranler dans sa
à ios disp utes diut jour. à lis conflit à Li tnQ ili nres il a i lis i il flaut que ce soit par l'autorité que le Ilait re règle la con-
u1(3s iilistres et les plus chartien ont liur eotemrtins duite de Técole.
ett ur lt assiduq; heureux homml e, ian Se- lerièire4 :néeS C'est uîîe idée f ctre i théorie, daungereuse en pratique, que

lu tuMins, lt i"'ib i ustique et aitiq ue, il jouî ,-i t île n rdl1 L e s'itiniî:iier que les enfants doivent être iienéis sans l'autorité,
envoyait a ses :unis ci irésent des friis à t eivie Ale no p la eule persuaionnorale. Sans dute, il est bo quelquefois

et i posl it I llonière coine ArisIt' i de sulîstitucr les explications à des or]res précis : mais il faut
i til repose en paix dans In F('1piultire it li eu - riant où il est tique les enliinits sachenit qu'il y a ue :iutorité qu'ils doivent

mîrt a i il * véen Ionit n d acetr même quand ils nien verraient ps les inotiA. Jannais
uie éducation ie sera complètement bonne, qiuand elle n'iura

3pas eu pour résîltit d'eiiseigner aux enfant4 à Fe soumettre ait

T>1 ý1? D) iV C l- (;. ~pouvoir, Fans autre raison sinon gtue c'est le pouvoir. Il y
îles moments dans le cours duine édiueation, et inme dans tout
le cours du la vie, où le délai qu'exigent les raisonniiemients suffi-
raient >culs pour nous faire tomber dans le danger que nous vot-
driois éviter, et où il est ililispîensable que nous cédions à l'au-

s toritée Fans f'aire une remarque (2). "' Que l'on se sotuvicnne bien
neimtis ;i M oyens dah tir r ir t rete qu'il n 'est pas nécessaire que le pouvoir se déploie

LuVitu t értoujours avec un grand appareil " Il n'est pas détruit par cela

gue Cnt, ns i tt re l ts -i etre r é e s lr i les d e le seul ni sp mnifeste p L e gouvernem ent a dI'iunIeut es

ne t ,j c tifié es par l'expé ie ce. eg e suiv s o d eê iagasins d'arm e i d nom b reuses arm ées i s il i 'en fit
letsýs Cune )t-i ix u e pari ibep enistcavir e lu'i di untiiet:uèe pas costmmntuage pour obtenuir Poésac.Un de s

auxn ii c plt q uoav p oir i be d s r u c t q us éi s et rag en ts Va v a v u d e m n d er le p aiem en t d 'u n e co n trib u tion : il ne
aéav ecenieent l'evre ve c rg sporte pas d'armes, il n'a pas (le troupe à sa suite. Ils présente

iieieti n le îles diverses é5tdes Fe iettre à œeuvre a iver le vous avec politesse eteivilité. Mais vous savez Iue si vous vous
titentos elss lusipurs île pluéch 'irées ; et cependant, il verra retuscz L ses justes réelamations, que si vous persistez dans votre
toits e eforts rpl it1 stérilité,s'il n remplit pas un ern refus la force publiqtue igira contre vous avec sa puissante éner-

'illnitinn i'il nie sait pris obihger ses élèves à recevoir la direction l. 'el doit être le caractère de ltit gouvernet; tels sont
qu'iler p ,s reanl trober la iir ruir i rincipes d'aprs lesquels un maitre doit se conduire. Il aura

der cole reslpeter l'ordre établi. à proliter et s profi- des man.uiières dotees et polies ; dans ses relations avec ses
ter es sutre es mleil s g ont donné A tus ; en un pmoti élèves, il ie prendra pas l'air et le lagge d'ue sche a utiorité,
l ie sit padr:atetu i d 'sîpnt . daî is île la persuî:asionî bienveillante. 'i'etoutefois, il doit conserver

Le bonirdre est ce, qu'il faut vant tout blemllir anits l , eilendanut capable de soutenir ait besoin cette conduite, ou
école, et pour le souilagemen t (lit maître, et pour I'efllicacité de bien il n réusiira à rien, p i L gpgier le cSur de ses

ienstignemdet et I pour le bien être moral les enufits. Le élèves. Et la raison en est évidenîte : d'nbord, Phomum qui n'a
dérwt d'rdreest le vice e:uiit:Il d'unî gr'andî nomubre dl'écuîleg v..Et i iolcletéiet laod 'om '

C I it e se le i cé p i e l d 'pin g no mbr e io co l ias sur ses élèves un droit le direction plein et entier, pertd soi
uit nuie grave méprise uei lu voir dans l'instruction le temps et tItigie en vain son esprit à elerehuer les moyens léta

premier bit que J'ci, nt'i sttmre es i'aut tongeruaux moyens dsexposc t voir
de faire naîtrelamonr de l'ordrede l'obéissmeo et Ie lat régula n a cesse contestée, arrêtée ou iisultée, doit perdre

nI, tout autarit qu la nanière de donner l'instrution ; ear h toute son influence morile par les désastreux elfts d'inivitubles
discipline elleminîme est le premier île to les auxili:ire-q impatiencs our thire du bien n. enfants, il faut avoir l'es-

rIrsntellectuîl etmoral. ''out être intelligent voit et sent l it prit, Caeae ot i n laitr e lui-même surtout quand il s'auit oi l's
ellité de l'ordre; les enfit':Its, fois ce rapport, sont organiss
contuIe les on iles Il ungs'it fille de cultiver, de dévelopluer

en ux mintimenlit (iii certainement est naturel. i
fi Cl dont ouis devons étre bien persuaidés d'abord, c'est qu'il ( onriage
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seulement d'enrichir les intellienees mais de former les carne- de leutr .,rit, la conscience de ltir vi-ueuiir, t e t les rendre
tares (1).s iirbuletis et rebe. Il et donle du la pl s h:ute nlipnanee

Le pouvoir Une foi-: établi, l'ebéis:mee deviendra bientt un ue e il i tre parvienin à tnuver e che imm de eur wt:sr, à
habitude : et il n'y a de vraie obéis:mee que celle qui est faire tu instrumt de leur actirvié.à g.a.tnr leur qfa¡raion ,
prôlm pte, hiahnte'l de bonne volîntk. 1Ue lauiamte et trai- leur auliaee ; car il n'a pas à eà 'rer de m.utr.dité. " 4 in

ilînte innisin aux ordre', dI né t'e-t o1 unte d& ' wettous , ' ef l sr t-lr ln, l'puID un buts e',pîiI. e'a [titit' d
m:l dè.:uisée. La :ubordinlation devrait étte as-ez f'te pol ui r r tiuit d'sird'I ce tit inrait à tr'iiatr LA ' t I

eubIsistir ci l:ab.enee du uis:tre tiian'i bien qu'en sa prtéence ; et tranquilli té si î'eeaire à 1< ns. T.iebleu. d'l ii t'er aux éhe, un
ce n'e ss là nue v.ne exienel, l thdore. o ous avons vu d'éSir sincrc d'ateindre le but de loir, tuivs , et de

une éceok de plusieurs cent:itres d'elnfants ý eonduiro un jour l, venir contre l, ini iuis 'i <- lin-'iiin e t do I
entier avec une rémlariît et ut orIre luraits MA in hnee de tpare,e, qui neifrienq î'r r i sr sun'. ', cen
toute personue adule caablse d'exercer umme ine oibre d':nitA. vout de Ces idtnt '.s et, ",« aut i t'. d bwdty un

rit. L'ititliiuece du uI:sitte. qitiqu' 1  e n.·un pr1sent. id . : · · u - tel rélsultat, ayez rceptus t'ti, le- i.~uree qu ti ntsir ' t

ment par des arranzemett second re-, genvertait une lu' leS c"nsidération, riehi'n-,. et vo l sat i.:ndr i'I ime :

dl'eif:itsl qui se seraelnt pe1t.etre l'i une abti rèitvr à Ua pratiqute al mwtrté qu y en aeit in, us dieti'tpi n Die
l'action de la force inat iielle ) Pen -e. .. C tinlene Se îie' 'i étaIe fi I t 1A A tu l "':I

Il ne Sulit pas d'assurer yur un semIcs te- druis à une on couîp îlips que ne jourraient faire le- i emnt'i iirancte, et h, pu.i
mission absolue ; il faut enc''re que vtroe >:0eedant main. tIns. I'élève te i.et -aui're rèîI-, r à la f'rce Ie l a
tienne pendant de k.nguîeý an né'es. dan, t de: circosnsIi lice , peut, <luandh il ., udît !i-i Ilme e ln par lia i-luu tiltio d4' IUe
être trè-.diver.,es, et au iilieus d'c] l te t petpl nul d'éco. ýes eauarIîîles. et il tt pls u u h:itiiI ipar la eenlre d

liers. Cela ne saurait se réali-er par le siiple exercice dc la s., &:.:aux que par le repr'obe de se. suiieu«r4. (1 ). '
volonté, quelque éner::iqu qu'elle poI:ise etre ; il hatt encore les ais:mt ces oberv.îinS, nous lie Vt.dbnS p:si rcoant:eî
trouver certains moyens sp'etix et p.uiqu, pour .btenir un unemthode t qui t Aé :opjte d:èn., il u'ir éolV", dle ftr
empire hali>itiel et géitnral sur e-lrit de la jCunere. Viiei à cî muler la î.ede i des ébaves ln un coip, de Q
sujet quelques principes dont Iexl.rience à dénuuté 'utili té 1 piî 'iildre t eu.mtm . usi b.:1i tNoi tcm < lmqi md .i

D'abord, ,:sse: de cé'rtir, r" é/irs /ttc ros ét*(/enr lai-er le--4 enlatt re guv'rnker, p.n 'e qu'il ni ruhe alfaildi-'
ami, que vous avez poîur but leur av.ncement, et que sus uiî m. et la s le reteet la subotrdiualion pur le, supérienr-
dé-irez que leur bien, tout en v',u-, souvenant qu: le-- plu, ile, pert et ::a-pill.ge d'mt temp, préci'ux, et :assn -emnt de
prote.tations dt'i:iitié et dCe éOUiin îlc couvaineront guère, ces réprle, parutetilièrse et ma alu, i n ui'tit

st vos icttions nesolt p d'accîri ave: voi pa r'de:. \'t leur ': mtt qu'elles ne tiIient pa â u:e iaîi n ut'.

proiverez que vous êtes leur :au, en 's montrmt baueoup 1)ailleurs. il e-t um:îl f'iole de circonI ta et,.î o'i il thaut lotite h
moin:t ccui p do vos :ms et de vos p i u's ii de leur bien-étre. ti un t lui jtgtu tent 'xc pour bien apj r&e t on teiS
En Un um>t, atinee: vOs ilève". et vu' rer déjà tre.avanct action particulière.
dans la science de gouvenier une 1er1e. Afin d'obtenir le eire d'ueendht que 's"st désirez, il -t

X losnne: jamis un ordre pe s ne som réslî de /uir. esentiel, à part ce que iutis avonsi dit --ur l·s pre sIln

arkur. Et mblir des règles 'que vOuIs nrez pas le ctns'ou la de l'école, de vou nurer la coniance et l'o:fetitn de tou-.
Ipre, ou intme 'iintetion de mAintenir, c'est inulqîuer lI dé. \uts tie, pouvez pas, il eCt vrai, agir à l'é'Igard de intquate Ott
b'issane. Si vou, faites utie proIlceèse, tenez-. Avez-vous dit .eeint onflInts commte un uère -à q gard de fîî il : vous nie

formellement que la négligence d'un devoir sera suivie d'ue pouvez guère you, flatter de connaitre le car:.t're de chacun
punition ? Que vos élèves puitsent étre certains que la punition d'cux; vous nse p ioue pau stivre tous v élèe, dais la rue
sera infligée. Si vous amez couîîandé à vos efntit de faire teîe ou uas les champs découtir les itlention, les poiips qui
ou telle chose, veillez A ce qu'elle se fa':sse exactemsent, ainsi q les dirient, qg:md ih ne oit plus sous vis yeux. sus vtr'
vous l'avez prescrite. Ayez cet imnportant principe fixé dans votre surveillnee ;t cependant. vous pouve hire 4aieiup pour
esprit, et il ne vous trrivera guère d'imposer at-eC précipitation g àer A tel point leur attacnwnt et leur etime, 1m ee Sti-
des ordres oit des défenses. La ré-flexion est toujours indispen. lients puissent mivoir clpire sur eux, isiémIue ai dehors de l'eoleC.
sable à cliii qîui exerce de l'autorité- sur use réunion d'hotones. , ttir î/w",r nir stric/ m rtAiié enrers (etou.
Cependant cette réserve de la prudenc ne doit pas tre con. Les ettuts uatan u il d'%Mgle puMr dmctuvrir une ihjutice.
fondue avec l nIgligence. La promptitude est l'Aîmîe île la lisei. Que tout ce qui est loi pir l'un, le soit aussi pounir les autres.
pline, surtout quand on agit str un nombre eonsidérable. I fut Sans doute vos :ir', vus puirrz sa-oir de prIPfr'nces et
rc-flehir d'avane à votre conduite ; mais qutnd le imonmient de vous devrez fiaire voir que voà dtspaitions a léprd Ies ef:muts
l'action est venu, chercher encore ce qu'il fhut faire et commnent obélissaits et studieux soIt toutes diltrented celles I<lle Vour.,
il faut faire, c'est le mioyen de e pas réussir. rtvez pour les élèves pares-etix et iniiordonniié ns. Cela est jtste,

(lorce::.rou de faire mútre "' de nourrir l dans votre écol, et ie doit faire mieun iméécontenment. Mais (lle jiiisiis do)
wt settimenlt général d'amîour pour 'ordre ef le bien, telles pretilections n'aieîit prmr ef!et de lhire déchir li règle en

certain pour tous ceux qui ont été cn rapport avec des enIftlits Crtveur de qui que ce soi. Snrtot que j:a iss Ioéavntitge
réunis, qu'il est A pet près irpossible de maintenir longtmttips ex ieur, ui 'st physique, n'atutire sur uni enfant lit matn-
et avec frtit une mesure qui at contre ello l'opinion génér:l. vatie hmeur tidus maitre, les r tprimandes et les Punitions;
Chaque écolo, quelque petite et huuîble spu'elle 8ot a so p ndiuis autre élève phus leur'emest doué se sera hvre
à elle i on y trouve certaines idées étblies, qui donne u c . impuiément à es caprices. lit ieul acte d'injustice smut pour
tère particulier à toute lai onuunuté. Or, ces sentimnts et détrr A utnis lai coniace îles écoliers dans lests- tmitre.

ce idées sont en gé-nér:d dterminéis par un nombre s SI vous voulez eonquérir l'alectiSon des jeunes entins, ry-
linité d'élèves, les persontiages influents de ce petit monde. pCe:: l'sr mioli/e de èsetir. ,es etfants sont d'une sensibilit-
Selon que li conduite du maitre sera plus ou moins prudento' extreme, et sont isément blessés iti vif. Le t-uire avec lequel
ces jeunes idéiagogns seront polît lui un obatacle réceo, ou des honmmes frCids et Jégers uteesilient sotiuit Tenthoussiie
contraire se feront les utiles auxiliaires de son pouvoir. Ces ini d'une jeuisu muto peut produire it nial irréparable. '.'ain
enfiats sont orditairement parimi les plus milins et les lus connu uitenfant, dIt hlrer, dstt lexiatence avait été Ilétrie
insubordonnés. L'énergie naturelle de leur caractère le ressort pour totjous de cette mti ère.t Un méprisant srcasmo avit

ar déciésonI fimie tendre et confiate : il avait deSéc(,héen c'ani
(1) Abbot.

(2) 1 bb3 t. (1) W ood bridge. lE ssais sr l tta > mem s I' I l (doirig tL r
2Felleinrg)
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instant l'aimable sensibilité, les doux épanchements de l'affection;
il les avait refoulés vers leur source ; ils n'en découlaient plus.

Ayez soin d'être fidèle à votre plan de conduite. Soyez aujour-
d'hui ce que vous étiez hier, et ce que vous voulez être demain.
Et ce n'est certes pas pour nous une chose facile, sujets comme
nous le sommes à tant de variations dans notre santé, dans notre
disposition d'esprit. Mais l'importance évidente d'une manière
d'être uniforme doit nous mettre en garde, non-seulement contre
les transports de colère et d'emportement (nous ne les concevons
pas dans un instituteur), mais aussi contre les petites irrégula-
rités dans la conduite, qui ne viennent que de l'oubli ou du
caprice. Afin de vous préserver de ce mal, ayez peu de règles,
mais veillez à ce qu'elles soient bien respectées.

Enfin, pour faire éviter aux enfants la plus grande partie des
occasions de troubler l'ordre, pour anéantir presque tous les
obstacles que le désoeuvrement des élèves fait naître contre une
bonne discipline, faites en sorte que chaque enfant ait toujours
une chose à faie et un motif pour ne pas la négliger (1).

Cette maxime pourrait, à elle seule, remplacer un grand
nombre de règles de discipline ; c'est elle qui, s'appliquant avec
une extrême facilité au systême d'enseignement mutuel, est une
des principales causes des bons effets qu'il sait produire. Le
maître doit donc toujours l'avoir présente à l'esprit ; quelle que
soit la méthode qu'il ait adoptée. Un des grands défaut& de l'en-
seignement individuel vient de ce qu'il repousse en général l'ap-
plication de ce principe ; car si l'oisiveté est pour tout homme
la mère des vices, elle est pour l'écolier la conseillère des fautes
quelquefois les plus graves, et toujours, au moins, de ces mille
infractions à la règle, et qui ne tardent pas à renverser la disci-
pline elle-même et à rendre le bon ordre impossible.

Nous avons insisté à plusieurs reprises sur la nécessité d'une
conduite uniforme à l'égard de tous les élèves. 11 est cependant
une circonstance qui peut y -apporter quelques modifications
c'est l'entrée do nouveaux élèves dans l'école. Un enfant reçoit
en général ses plus fortes impressions et forme ses idées sur le
régime de l'école, d'après la manière dont il a été traité dans les
premiers jours ou les premières semaines de son admission. Il
faut donc également se garder et d'une excessive indulgence qui
ne saurait durer, et d'une inflexible sévérité, qui découragerait
aussitôt et rebuterait ceux qui ne sont pas habitués à la disci-
pline de la classe. C'est surtout à l'égard des nouveaux élèves
que la fermeté doit être tempérée par beaucoup de douceur.
Mais tout ménagement particulier cessera, dès qu'une expérience
de quelques jours aura fait comprendre au nouveau venu les exi-
gences de la discipline, dès que l'exeftple de ses camarades lui
aura appris comment on peut s'y soumettre.

Au reste les enfants ne sont pas autant qu'on le dit ennemis
de l'ordre. Ils peuvent ne pas aimer les moyens par lesquels le
maître croit devoir l'assurer ; mais une fois l'ordre obtenu, les
enfants en sont toujours plus heureux, et sentent le bien qui en
résulte. Une discipline exacte, sévère riême, pourvu qu'elle soit
juste, n'a jamais conduit les élèves à prendre en haine ni l'école,
ni le maître.

Nous avons dit le meilleur moyen pour obtenir la discipline
c'est d'obliger les élèves à la soumission par l'ascendant moral
du maître, fondé sur le respect et l'affection et par l'application
constante de l'esprit à un objet utile. Heureuse l'école où de tels
moyens pourraient suffire ! Heureuse pour l'instituteur, car sa
tâche sera douce et paternelle ; heureuse pour les élèves, car ils
avanceraient dans leurs études par une route qui les mènerait en
même temps au bien et à la vertu, sans leur faire connaître les
plus rudes chagrins de l'enfance. La discipline serait parvenue à
la perfection : elle n'aurait même pas besoin de punir les fautes,
elle aurait su les empê::her et les prévenir.

Mais quel maître osera garantir un pareil succès, du moment
où, au lieu d'une éducation particulière, il aura la direction d'une
foule d'enfants dont il pourra à peine.étudier les caractères ?

Dans les écoles fort peu nombreuses, l'influence fondée unique-

(1) Joseph Lancaster.

quement sur l'affection et le respect pour le maître est, sans
doute, meilleure que toute autre, pour stimuler l'ardeur, sou-
tenir les efforts. La satisfaction du maître, quand les élèves
savent la comprendre, devient leur meilleure récompense. Mais
ce serait une fatale erreur que de vouloir se borner, dans une
école peut-être de cent ou deux cents enfants, à un plan fait pour
une classe de quelques élèves à peine, qui vivent sous la direction
la plus immédiate de l'instituteur. Il vous est iihpossible d'agir
comme agiraient des parents, quand vous êtes vis-à-vis une cen-
taine d'enfants, que chaque jour vous voyez à peine pendant
quelques heures ; il vous est impossible, en pareille circonstance,
de compter sur l'entière efficacité d'un pouvoir qui s'appuie sur des
relations fréquentes et familières. De la résulte une évidente
nécessité d'employer, au moins dans les grandes écoles, bien
entendu, avec toutes les précautions convenables, un système
régulier de punitions et de récompenses-

Et d'ailleurs, les défauts de la nature humaine ne sont-ils pas
toujours et dans le maître et dans ses élèves, diminuant d'une
part son empire, élevant de l'autre une foule d'obstacles inat-
tendus ? Il y aurait témérité à se priver systématiquement de
tous les appuis, de tous les remèdes énergiques contre le mal,
dont l'expérience a constaté l'efficacité. Sachons les employer au
besoin, ne fût-ce que pour avoir le temps d'apprendre à nous en
passer. Gardons-nous de ces théories ignorantes du coeur humain,
qui proscrivent, pour la conduite des enfants, les punitions et les
récompenses, quand Dieu les a jugées nécessaires à la conduite
des hommes. Les lois de l'école, comme celles de la société, ont
besoin d'une sanction pour être respectées. Seulement, il est essen-
tiel de bien comprendre quel est l'objet de cette sanction, quel
doit en être l'esprit ; il faut éviter une déplorable et trop com-
mune erreur, qui est de s'arrêter aux moyens, sans même consi-
dérer la fin.

A. RENDU.
(A continuer.)

BIOGRAPHIE.

BERNARD OVERBERG.

(Suite.)

Overberg apporta dans sa nouvelle position de Directeur des
Séminaristes le même soin et le zèle infatigable qu'il savait
mettre dans tout ce qu'il faisait. Aussi on ne tarda pas à sentir
les heureux effets de sa présence : la discipline, l'esprit ecclé-
siastique, les véritables études théologiques reprirent leur éclat.
Overberg était partout, partout on sentait son impulsion à la fois
douce et vigoureuse. Mais ce qui produisait encore plus d'effet
que toutes ses leçons, ce sont ses exemples : il suffit de le suivre
dans ses actes journaliers pour comprendre à quel degré d'abnéga-
tion il était arrivé.

Le matin, il se levait à quatre heures et demie. Il avait
l'habitude de se mettre sur son séant avant que le domestique
chargé de l'éveiller eût quitté la chambre, et de s'habiller aus-
sitôt après. " Le premier sacrifice doit être offert à Dieu et non
à la sensualité, disait-il: quand on commence par Dieu, tout va
bien le reste du jour. Il en est des premières impressions de
l'âme, le matin, comme de celles de la jeunesse; celles-ci décident
de la vie, celles-là, de la journée tout entière."

Ses premiers moments étaient consacrés à la prière et à la médi-
tation des choses divines: souvent en passant de très-bonne heure
devant sa chambre, on l'entendait réciter l'hymne: Jam lucia
orto sidere. Quand il avait achevé de se préparer seul et en
silence, il allait rejoindre les élèves dans les exercices religieux
de la communauté, puis il avait coutume de se recueillir de
nouveau pendant auelqùe temps pour offrir à Dieu ses actions de
grâces. Après l'Écriture sainte, les hymnes les plus substan-
tielles de l'antiquité chrétienne et le Symbole des- Apôtres, la
lecture qu'il préférait pour son édification journalière était celle
des écrits de Tauler et de l'Imitation de Jésus-Christ. Il remar-
quait comme une particularité de ce dernier ouvrage: " qu'on
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ne l'apprend jamais par coeur." Venait ensuite le travail de la troubla jamais la difftrence de confession. Ses rapports, soit
iournée. Indèrend:uument des occupaions que lui imposait sa verbaux, Zoit écrits, témoignaient toujours tic la colsciete la
char:e :e supérieur. il eut à préparer pendat une longue suite plus délicate, joiinte A une prudence Cntounée, : ordre de
d'atinées auprès du gouvernement en qualité de coçnmsiller, le .\igle- Rouge de troi.ième classe lui tut conféré eni en . iDals
m:ziêres relative, aux écoles. De plus, il donnait ses leçons ac- cette mt]eme ainée, ay: it été retenuT plus de six mois dans sa
Coutui a 'Eoà lee Norm:e'. p'eli t. e:achiait, coifesi t, eb:anbre par unme cruelle ialadie, il che'rchait à se d,:fendre du
viitai t la t :d e.., f'.:ait de- tuv:e t e t, u i hlt il d t tout d .5ura:: im t t d impat ne en tn t tt r-: rd I d ,

cela, écrivait une uaittité ine:ovaNe de Iettre s, qui toutes cnn- ontrepris,, 1. Sati ,îctin dles supeieur-, ht lbln is Vrae î
tenaicut des paroles fertinte,'ures selon le caralctère de du roi. Vers les terniers temps de Sa vie, il tlt élevé at ram.
ceux auquels il les rSait. iOn leut à peine sexpliquer de mnembre supj'érieur du nbisîi,tire, mnais j:auais il n.' Souffrit
comment, avec de si nombreus*s nl:îi:re-, il a pu tant écrire, qu'on lui dtnnat sur ces livres d'autre titre que celui de rî.
lorsque l'on sait en outre que, du matin au s4ir, il n'avait pa-. s,ir à l'Eok, Xormtaeîl,.
un tuonuant de rep.s. Sémnuites, intituteurs, é, es de Sl'cel Ntus nou, uname, jusqu'ici peut-étre trop excluivenvnt'.
Noruale, tenfauts des écvle amis, prêtres, pîénitcnt. gt:nS de tOUS Cupés de l. vie extérieure et de, ae te-, de nitre eher Hcroard

h états, de a campagne et de la ille. selon qu'i vaient besoin ovrbier;. Portuns etcore une toi, no re:rds sur le fi'nI et le
de nie cre latin ou de aecours, tous, juqu'aux nien- principe intérieur de toute sa conduite. l. î 'i le enti re de
diant honteux et élC'ntéa, venaicnt à lui. . cbaque il-tant, Oin l'excellent prêtre était une nuarebe continuelle en la pkré-ene dt
frappait à sa porte ; il fàia:t t entrer tout le muonde. 'dép..saitt tran Di 1)eu. Il implorait Ilieu 'le tene la force qu'il lui ftlait p - r
quillenul t - n livre ou sa pluni, pari a it àch:eu le L' m. ani'rt' le lien. car, di..ait-il " :-i le : r ne l tit pa l i m i..n, 1
la plus affabe. üt. dè qu'il se retrouvait scul, prenant dc piouvea uavail de ceux qui bàt i-'ent t:st inutile. (,'uîen t purron
sa plume ou aýtn livre il continuait de lire, de prier ou d'écrire. Le onis exécuter a tmus eel, n'l proj'ets lor>tuie nou, ne puv.,
repos de Zon ame pouvait seul lui rendre sappe-rtable cette zita- " pa. mnêie nous lea rappeler enuenp c'11nvenaß ? Il priait
tion extérieure et lui permettre de reprendre au4-itét son travail. Dieu a:nt les plu. ,etite, enutue avant lep p!uî .rmde action,.

Lorsque j'ai lu trois versets d'un ':aune, dliait-il, et que e :s oun j,îreal, il noe fré,quenutet que lien l'a exaucé p oir
suis interrompu, je reprends ensuite au quairième." des ebo:en appareneu innim(-, et cette dij ine touité ft>rti:iai1
D'après ce qui précède, ou comprend le resp<.et et l'affection à la fhis Sa confiance et son :aour.

extraordinaires qu'Overberg avait au inspirer au peronnes de ii a observé d:ts la vie de-- vrais chrétin-, de chré:iens
tout àe et de toute conlition, Yamouur plein de confiance avec régénérés par le Saint-Esprit, que :1 pu(iane dela urhràee le- a
lequel les enfants se preaaaientt dans les rues sur son passage et ifit, tout le contraire de ce qu'ib ét.aientt nat relleintt. Ain-
qui f·isait sortir le- :ens les plus âgés de leur maist n tpour le si, par exemple, ùln a vu dI.S hommes on av e une gr.tmn le pro
voir et le saluer. Tous ceux citez qui il allait. reg.rdatt -a ste pensin à l'orneîl, à l'avarice, a b 'nu:dité. i t'uver. par
comme une bénédiction, et il n'était personnetui, le voyant Vetir, eifoà de ce divin travail, l à pluhumbes. le" plus ,iepn'ismît
et t'osant le prier d'entrer, x'eît au moins un vif dè,ir de lui le5 plus aust-res d'autre, etelina à la mo:sté et a b nî(n.
faire accueil. C'était, aux yeux des mères, un heureux i.rne coIl e, devenir les plus aiables et le plus joyeux srviteurs de
pour l'avenir d'un enfant. qu'Overber. leût béni sur Ie' bras de Die. Nous remarquotns citz Overber- ue tr:sfern.ation
sa nourrice. Et ce n'était pas seulement le peuple, c'tttiet setblable. Lui cet honne si humble, dé 1 ore Souvenit, dan, ý1hnl
ausi les persotnages les plus con5idérables qui ho'noraienit, dans joarna sun penchamt à la vanité lui, lin'atigable travail·ur.
ce digne prétre, un instruteut merveilleux de prospérités pour sc reprochte son atour du repos, sa paresse lui, le hdunveilhtt,
le pays. Pendant plus de quarante ans la confiauce des autorites l'affectueux Overbuerg que nous contaisn gémit sur se lie,
lui donna une influence toute particulière sur l'admîinistration positions jalotmses, liibeuùes et aeillates etvers les autres
du clergé et la direction des écoles. Déjà, comme ex:aminateur La présence du Seigneitr devant qui il marcli:it, lui était un
synod'd, lon;;tetaps avant d'être nomumé directeur du séminaire miroir où il reiaripiait tout d'abord une tentation et utn faux
il avait montré, dans les épreuves qu'il faisait subir aux jeunei pas; elle lui était aussi une sourcc d'un accès facile, et toute
lévites, la différence qu'il y a entre avoir quelquîes notions de la I rttiite, . laquelle il puisait la force de se relever et de nareber
théologie et être nourri de cette science; déjà auasi dans ee de nouveau. On voit souvent dans soil journal l'expresion de
emploi, on le consultait sur les plus importantes affaires diocé- cette double idée. " Auj iourd'hutiii j9 décemtbre 1 7i90t), écrit-il,sainies et toujours son avis était le résultat, non des préjugés et le ayanît été appelé detu fois de table, il m'et venuui sentimet
de la routine, mais de prineipes supérieurs et d'une conviction "de vaine complais:mee sur les nombrcuses tccupations et sur
profonde. De même encore, dans les changenients que subirent e" 'cstine que devaient concevoir de moi, à ce sujet, les por-les institutions de l'évéché (le Mnter à la fin du dernier sièc!e "ones préentes; ias je ne cri pa m'y être vrdon'areu.nt
et gui s'eloignaient tant des anci'nnes formes, soi caractère le 'i nrrêté." lqus tard, il racontait à un atii, qui se trouvait au
porta toujours vers des mesures de douceur et de conciliation. milieu de luttes semblables, les violeites tentations d'orgueil et

Overberg. du reste, exerça encore plus ld'action iur les écoles de. vaité qu'il avait éprouvées, surtout dans les 1remttiers temps
que sur le clergé. Il avait déjà pris une grande part aux or- on sa iéthode d'enseigneient faisait di bruit. " Combien le
donnances sur l'instruction primaire que Fúrstemberg publia de " fois, disait-il, le soir, dats mes prometadesordinaires après ma
1782 à liSS. et voici comment ce minitre caractérie la coo. " leçons, faite à l'École Normtale, je me suis jeté il genoux derrièr:
pération du dle p)rofeseur. dans in rapport de l'aniée 1800 une laie enm'écriant : O lieu, quand utntlicer:i-je enfin
adressé au prince évêque : Sort zèle, sa sagacité, sa eonnaissance " à ne chercherti que toi rtoi dams tmes travaux'?"
"de la latière et des localités ont trè-pulsunent contribué Overbterg s'accuse a.si, dans son journial, de respect litain

" remplir les intentions de votre Alts Eletorale.'' Conne et de 'ausse honte pour avoir onis de dire quelque chos de
nemntbre de la conuîunisiont des écoles de caànpagne, Overberg bien par coisidératiotn pour le's rtitres, ou d ns la crainte (le
cut la haute main sur cette partie jusqu'en 1816. Atu temtps de leur déplaire ; il se reproche d'avoir eu( des uvements d'envie
l'occupation par les armées françaises, lorsque non seulement et de joie méchante er etendant louer u hhimner qulelques
l'instruction publique était sans faveur, mais qu'on lui retirait personnes. Dans unio des derniieres années de sa vie (2S fi'
niême les moyens dont elle aurait pu disposer, Overberg soutint vrier 1819), il écrivait ; " La nuit s'avatce et je tie travaille
presque seul les écoles publiques danls la province de Mfinster. "' pas sérieusement, connîtue je le devrais, à l'Ienvre de m ton n-
Depuis 18l1G, époque à laquelle le roi de Prusse, ntouiveau maitre " lioration. Quand ecoiininencerai.je done utte bonne fois ? Di-
du pays, le nolmma muemîbre du consistoire, il mit autant de zèle " férer est chez moi rune vieille habitude profondément cnra-
que de fidélité ? servir les iitérêts de l'Église et des écoles, et " cinée. Combien soivent elle mlî'a, fait ajourner telle n telle
vécut avec ses collègues dans des relations affectueuses que ne " muvre jusqu'à ce qu'il fût trop tard 1 Malheur à loi, si cela
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S tr a dns aire n a ut Dérar i j un devoir de tae pas sentir son lutuarur noire et faitieuse, do
dol e Io ioutes le fie je rearqu dan liS unutre quel- [lu treulr paer.snnera dans sfan consrtenteincrrt et sa joie,que 0hoe de bi n qui porraii ,lser mmn r0Aou n etr ma q au encore e cherchral-i-même, autant que posnible,

mlla jplousie, rnr a Ieu des liona aa t à eaue t ayer la au esià les ruruaer aarh bic veilbuce et
p elùr.O nte 2'; jr n at eu rien r>acolltu'r pui oait ina livtéla'- itne gili au'an leur nontre. Ctei et da utant plus né4

omta qu e les e renst a a i t, t encor ec- re que jauais la vraie piéé ne sera rendue aimable et
near lA ie r (ai dasun laut a' utiti t " I li avrirnl a torr par elli qui d e>t pas i-atn pùaén" de la joie Uffe

farntit t i x'îariner tin fî'glî quoqau tan- il p:ait L tuiu qu'elle iunl ire, et qui ne sait pas tiíre paartiagr à autrui
des itti nU r eura s av ait a tnt' ppur é d re a "juelque Chse du bonlhieu r iuttlrieur qu'il po-sde. Dieu est

uentas et des lia -ts laarde r ut noeur d- la éterîvlnelnt joayetx et Conunique une joie iIeirsamte ; nous
ittju" jqu'à So reproclar i v r preail un> tro dev aiis nnicae ar .si de uii rensomttbler sous e- rapport, Dieu

sûr e pouvoir la it . 1 a111 ainr eux quaai altaaagaraa Ma"ams aa a ipurs
Aiti ri are à li m tu at at ru e i p eat run ca is ir a a. Chai ainip one

du sa tOUempi t nota heurn par her jant u nnée à n iraîoaia un verre Veau froide 'ait omt du $S:uvenr, sera
q'i il )aitaluague jotr, et ilt- raprh a ta ti dan ré a.taun t p:r le S>aulur; atait un air Content, un tard
aru tmilie tl uia Za.e i t et t-i aansciencix ahi mppris a uical n tmraicijsse p eniare pA c parochaia aPm ne

aelux counaitre imarene ditil ual: nt ji ull y til p cit un verre 'au lrnté à linaue 'Pu a soitEt pet air,
Il une laonnle dotian lant m e aatat e i u d. ir la ae ra rdotiis at ol rit iaveur lit en-ilsias au-

tntnatit un tais vude t aicn-rr lir ? -i je Ira vol a taun W tant t ninse davunta-e de reevoir de lui une récompense?
aîventir irai peu alairaé je sen naitre eaan laY p arue r'e i t t-il rpas beaucoup de ptervnnes rpji supporteraient pluS

nCaion de lt failne a prua'a hse et : til raie un voktir litr t rsoiv u'una tir YnUaont'
alele insur titable. s 'it- l a i. j- therIb î 1r savait aiai rualiraetit faire toirner à son avancementIavolontai rement ierer u re ei totilité o en part' a tirieîur les frK1pietes naladies dant il était frappé. Ainsi,au moits je t:ael de tri en trer le 1laliait 1";s arexnple delitG a 17ta il ouffrit teilîllent de lagoutte

be Ea l a .t lelàantaniu unitti"r 'n I in arhait qu'à raiie d'un latoîa pa:uirlunt lItas d'une
lac.cmmn paaîe îaaa, pr encr . ait ai-enué il u lit se rendre tai à l'lise ni à récole. " E n tiaertitur da toutesle ne ' a re i u j> a' lit til t i al a t aiLIs cet état, uit i i eu Ira fa it une erte toute

intate ai b e aa r iaa " part iire en effet, la douleur a eaha c-ette acur pasion
pai raiîa aiu nt eaist ast n la-a s pe i partails aia 1: Composition de imaeaa livres, et qui,un arur eliaec air brit ltt leja a ta i a un i-e e nta r laiat us tiait purs, dtnnit ie ron eqprit

trit s nce 7%toujours tendlil rétrecissait flona c<uri m aéloirnit de mes
cu omumn É do a trav:mx pécrin é p Qt relevoirs et me riandait moros à la mo Ïin trerruption.

t un praalddi e ain a t ai r La s-ntrae a inenattiaorti etail laité e-t la crainte
Saài farilement entrain err il iendait arra r t i d alre qi n ient dte itî , b r n f dirigeant

iiia r rt'li/-iettdila e qu i tvait i aduI- i ia s set-crii.taet dans ies fonctions tare rces dst aut
paiitrositd ri- a iCst 1a0 Li ' iain-uait une 'a dotit j :avais hintemaps prié )ieu de rie délivrer sans janais

prraei ston itati d trae iDal Dou la r de Ieu fic rire ipoi-name~ pour cela die srieuex fforts. Enfin, ie anai
l'étiait ls ttout-ait: pute t i'il y né'aiti l ias aité'2. lutl- 4phlalyique a ausi apaisé la jraalusie pariais très-uiolente, u
sieurs fataeisc-tl e etgi :1 ui' fait alt uiit iae iile 'il -j'éjrouvais contre tois ceux gui obteaient re l'approbation tn
éItait obligire r-ffire st t ravil /larsqr pjartipr cette aitu - iquelque genre que ce fût. Voilà trois énornis défaits que
i avait perdu rie vu lu but tla savrirrl air d aie. l- Str ln s ra idis ont dira tiés chez mai, à ta u egré Où je n'avais

vrce et fIutilitd u rciscaii. eYa't ourquoi i rit lu réelaaiutitn I pu atteindre avec toutes ies prières et tous tnes coulat."
d arrêtar s: lu e ai h'a lien ure pour se eluttre à enai et Pealant t-s ialleslont intetsité était augmntée jav disse rappeler lia pensee Dieu eCmmle il avait ca ti eiît de faire pre uati ons inatelletueles:,Overberg aait beaucou négli é
taa -miri ceectient d ba yha e iet. acmon ita il rttllara it croyait-il lta prière intérieuJre Bientôt il seatit que son caœur

touures l' ée ai a d: s i trao:és ru lant i tai t lis froia pus itnmorti lié,is avide de bagatelIts, de dis
Coip ilitt le rendait faid et aride da:m;aias pal i re i'pue rien tractions et le plaisir. quand il votulut reveni r i l'raion la

n avat uataerraté ses progris d:ns lra viî pî r tultl. E- paresse lui ssaita de anombreux obstacles. Alors, artisi ruil le
cue uence i prit une -,à lquelle it tint ai envot r de violentes tntations.
llri ce n un pens r 't ss travaux iitrellee tels en er de te da amicessité, dit-il, de tourner vers Dieu touites

he ures qui r ét:unt consai i rti rI it' tirr cen7tit - ' y mes peisées pour ne pas tuceoiiber, et rie Ie teanirfermre dans
date du 25uin 1701a, r t observé ciIlbien touven cette irctiona et c'est ainsi,ô filon Sauveur, que titu m'as rendu
manque ntit précepte t : Ch/n ch»r « oaasa A tabaf ILl à a vie stainten:inat sorrtrs-tiensmoi pour que je ne

ans a conversation qot me an b prire je suis a'en éloie plis jitaais. Avec l'aide tic ta grâce divine, je
pre'occupe de mpnraail, bien que Ip eience inait ppria prendî la résolutiOt t 1 de tt jamais omttre loraison saris l
1'time pareille praiucupaton est noit eleel im tile, u IL très-rave iiotirt de renarquer Chaque tiis e lte nt cause
tjetee in Iible. souvent, Iaagré tous js ie puis pour laellej'y a matnqé; 2 aie bien peser les circonst tres

rejr ce sanae înie résIlution fermle aie mrs 'y tarrter, a it teips, dle lieux, de choscs e ersons, sas jamnais
m aidera nill' débîrra;er en temp eepsCr d'abord à maaoi.îtin3a e ftare lus 'attention, daas
Lorsqur'O'verberg li»suit quelpua choe qui lve'-tessat viv le commerce ae les ho1mmaes, & ce qui n'est perçu iue par Os

trent, il prenait gtalrde ie elaisser trop enttrainer à cet attrait- yeux de la loi, estadire, aux rapports dans le ats ils tot
i sarûtaitti teIps à autre pour rélh'ir ur ce qu'il avai:t 11 i D1ier.atve iéirs, avec le Saintas prit et avec lsrit

et pour se l'apraprir. est sauemen insi, dati uiliqe la
lecture est proitable.'

Ce qui a lua rtr Oeraor ce ft ia gaité en
joue qi deviit ài la 1iai chez lii touît-à- itt labitIuellI, rar il
éttit r lii mrite soibre itnlancoliqute Souvent il -se reproche
tItans ota jouttti ceteist d isptosit dt ui su trr il chlerce~

à a 'n attre t 'apprIyatat sur Dita, on t it , entr'eutres
choses "< Je vois e lus dvideiice qe c'est noneuiet
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Il a îj1a ira l.nu a peiaatGaaîîr ar rdre vtalt tri n 'a "il. alî 11 a'. 'e It.ilara
dernier, deait' iiiîtr les u , aaa unî..ua s 'aaaaiaiîi,. tl I eia t
d-tailes pili le$iuaui'laiiCav-a ,

da' ial,îe NIvaaaaaair, Cyaa'a'laa'Ia t3.E tiainait Pl'aain eai crtax
l l reaielit I ltlail,"Ilaw, iOuk temps~ aia(tlîce étanat expairé, e t l'éfeéiaaa £aila

pa vrl l'u Cil tempjs ligail.
l'a''aat alit Lact, ia. %Iiti.rie.o' : MM3 I llia Ml~iili!e tJaî.-laaîsa aaa

ei î.livav i daei m pMtjai a s a'î e lie ai ~'t ou axai, ar la tauha
N«îlia.i 15 vtîalrtiti La'ttta i'alIa iit l itt ilaJel' aah Im '.a F- rp 1..u i î

Veraaîa ail2aa.'a V a ti d aae M .P ii-i i zA iaiii

5Vaia'a4 vajlalti

l'a'tIlle L~alà' a i ý vil . iltI'a ia~a.1~' ,Alaiaaa la:<

Townsaihir, Morin, Cenat'* ai.\ rgew'ia MM, 1 1 WIl ltiat Evti' CaaaiA t i en la enipa a a

le tellaîas daillace est (uiçira'. MMîvlt i'~iluv loa.a aan îa '

Nl'lit.-Iles, No. '2. Ccmîataè 'Agat"uil N. en h- laar' a ra'aaaçlai.'la iia a é.at -éir',al-a
cel'uaaiat ae. lai-aaaýaîae at 31. Ua'tlouii, a vaa'.aaraaa 1vM aS vl,<aaî .. Sc J u 3 a . îaaaM.l aMMaC atia
3ltccrîîlc adana le 10.laças ai''t!Ie ixIatrý alvkaaar'-!alra. PII'aa" et ýjmi(ie.l V i m"lala, 'laaIla i'- aaa'' des ~ a2 ýl -s w- vaI

Stillv.'Ia.s, Nu. Ta, dOatta'Argea'ala:ali S Ialaaa's i.aliataJîaî~a'lr'gaîr'
Ilamfliond, Jolan Iaale ions'aa-r',ualat'raaiIate'tla la a'aaaa Calt! ada Si m Maaa 31 Tholarai Saal a(ai IaaaIa a ý a-a l
.jaaaiaar. Eectioa.s dts :LrIfa~.aiai îarêvcnat',zc iré-i ia.rv;. la(a ~via. . ta alatl alalla la ivieaja a! aa!tî a'a-t a-qî a. r, ii~''vt aI

Sic. Ilkkae, coaaaé aie liagot rS raaaa.Lla':s Laoî )DIit, ia Y14aa aî. pa. ei lii itt't t va. 'avoulua
JvP.lapi iut ariasicuatult Fraaî;ois Trotltivr el. l)Diiiçaav' lys ahia.ca.iaas . i

des uauaaa'e,, îara.6dcaiaes ayaant téirrýgaiiêres
.4alsert-t3aIliioaa, Couaia3lt' e raaa 31. IaloaaaraI D1.-giaa, val a-araaifiaa'a- er'a..7 jaa,..ia.l'..5la a'-xaaaatra'aaa'r.aI: aLal>

ni toù M tý ,'Ut régaaiéat' aItn 2<a temaap's a*'Yiiý <aira la',rý vlr, ar Ordreata 1 ai vaa'a ý ai l A ala ain'tieispasairat' Ccaate dv Iiaavîtaa'rM 'av a ; ricararaa.r l n ci-ajr~ l ia~v

m'titideuu I r~tilltaiil tetu1as viitai., ;Ii, No'ardl aaaîacarati d'eria ai'l aja la 'itoa.eai
1
lt; laI.Jaaa

anre sa.. .Jeanr, *maIia.a, dau Ciî'acaiaitaaii MM V'laaa. lkaar-iaa.I~aaueîr'h-aè le itla'a NIaiîalaiiîala Ia.lîi-va', c'. atl .1 Iîrî r Va--

c'lectioas (lesi anaées , arécéalvaîtte ay3anrt Clé 'araépliKrcs. iiax a et n aaviaraa, caviaî'la.lî ,a a n iata a:ta ica.aalla lîl lir
llo.ïvill.' comté du UiîsaC z 11 J ohl lioe, Wlill ai iai ir 'ii îalat ie'uiiiv ia lai lav''l

Sfaarelianual céilest'inaFaraaa (tl .Ii aaJia'oaalaivlllt aaaîala. a lcî 31, adu vait' caaaill'ti' de iaC it rrare dua lai lit' illa aiiviali-

Danai'el, .?ri'a..ia..a 'on 11iciari, Ait:leaadriz Rloaîlreatit i.v A\le'xradre a ýîa,'r a'aaiaiv'îtntC t'aaiaîi,' ala lai ttia ade PiSt l. I'aI gl'.ai.
Terrieau, munîaiciala.ité aaoîri'atll. ululailn' tiiéai'Llrar tL liaraut aie li adoaiiaîia. alarta,

rAaai l Grstoaals Comt l îe G.~ap t 31>1. Eag 6at' alaIv etl' Chartes Ce, aîaaaaî ce ali cajii tal aaarlar 1.l alrî.l iaauliga' aie Liair hla,
Leuiie.ux, en ra'içlîeavi l.1ML Ja4l'1a1 Syaiütto eit .'.lr& Synrotae, câî~ la ''ite la Sa.. Jeait oi li tigeae a c ''la ala, S .Joa a'îla Val
dlont le: templs al'ollia. est exçaire, [ti t alîetrlai ai'1i3'aat pas e aTla alit"î grîîaalv oiliai et r l'é i l talliil allié (îaraat ILu villia ge de iailaarai.

en teatafa lîgail. rit-, à prenrdare vliLv atiai rlint <a 4 a iaitt îaroclia
clorialurnIi, comtélC de (ha.içaé M . égi ae a,niaalaalivaaîu Ilual 1, caaaaua

t 
a'aiaai Nutrea-1 .a;'aeIial kaag' ldû Iiiiaaa. de-

.\1. PlerTe l'rutaiaa, dona. le ttCli alaitilate t'a it r', l'Itii tlaivaa.aîa p~as dîlus aaahliîaé et les, iC tilalar caialaut aaalia -. ceaa niîçrant là lai IaLa
eui liera raguliercaniaat. ott,%. dîrîr. alu t Tî>avrIlhiilb au le 111 enî atri' les [la its, ja0llitç rin vai.1a, ea

Notr'e-ame aia Mont Cata'ane, Cauaiaéa t' u aaîari la Laie ' alja caîliril 5 t' e i Naa'a, entra' lei aflhi ~lit jýlI'iî la ligane aila t' suîl ait la
Bais'a, vu aeaaIîaICLareae. i laa'aaaîi et M1. Edoaîrdl Siclaidl ti .';là- iiaîittil'ailv aie st. lCtiv'araial.

cerneta aie M1. Fraançois Lapiîaaate, 'icctio aa iylant. éa irrêgl;ière. cfaîiuiîaîa dauit' ail 'outllea -S Wjatri aiu li dite rîiviiailié le t(Irai-
,s7t.' Jean ChO'ttltaae,(.'oaaC (IL Léa''us - 3. l'aril Ilailaigar, t'a reaautit- 1- aila: ci-ta lirý, ivt'i'i a le.4 dearniit- raalaaiersiî' laîti ades 1 amm'iiri, hvecaiI

cetiienta (ie li'a-aana', ecao lartytira pItu éaé régailivre. naagîa. taa'sta raaf . rîangs i I 1T, is, lu t '
2

o, lata 11l, A2 ' 1'*a, .14, -1, lt 17,
Ste. ilga.rlai 'o. 1a Çoiiita' tde 1.otJlir tý MM.N. ,nii 1e Its JAtL, 5a0, 51', 513, 51, a11 , 57 CL'a 58 alo tiati uilaiilriZizaLa r1au, ly
laiCGirile, Ifaîgli 1a.ecaian, JorIla Eaaîjitaa Ct F"r:anis Doiaaiaa, tes éiectïilai cirtirc al.rîit'a' lius adei ciaîjipiaiaio et giiZ.tîI(' r'anuge, lei hauit de'arniers liaiS

dles limnées larécédeutes tayaut été irrègnallrus. dit ,qvtnul nrang, caîlia les I roi-à daraîei; lots dta il îaitlèi' ae raîaîg du ailit
St. Sylves tre, Satid, 1(huanita (le ,Laîlalaîlére I 11 ilzaa V llaIe I'aasiç,e l'ýriger'e tuaiuicîlaaalita' va.îl ata le no tar I Sute. Uccile
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Ecole élémentaire, 1ère classe A.-M. Ronald McKillup ; Mlle Frances
Haskett.

Deuxième classe.-M. William MacNab Gillis; Mlles Jane Hall, Christina
C. Sutherland, Janet Thomson.

3 novembre 1868.
D. WILKIE,

Secrétaire.

BUREAU CATHOLIQUE DE QUÉBEC.

Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlle Angèle Larochelle. (Omis
dans la liste publiée en juin 1868.)

5 mai 1868.
Académie, 1ère classe F. et A.-M. Firmin Pantaléon Hudon.
Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlles M. Clémentine Bernier, Gene-

viève Boissonnault, M. Anne Bougie, M. Anne Marcotte, Marie Emilie
Turgeon.

Deuxième classe.-Mlles Marie Baillargeon, M. Malvina Bélanger, M.
Sophronie Emond, M. Ezilda Gosselin, M. Catherine Célina Guilmet,
Catherine Philomène Paré (Vve. Langlois), M. Virginie Pelletier, M.
Obéline Roy, Flore Talbot, M. Paméla Toussaint, Emma Elvina Trudel,
Philomène Willott, Margaret Nevill.

Mlle Nevil a obtenu un diplôme d'école élémentaire (A.)
4 août 1868.

N. LACAssE,

Secrétaire.

BUREAU PROTESTANT DE MONTRÉAL.

Eeole modèle, 1ère classe A.-Mlle Mary Somerville.
Ecole élémentaire, 1ère classe A.-Mlle Maggie Little; M. D. R. Mc-

Cready.
Deuxième classe.-M. Thomas Holiday; Mlle Elizabeth Mathews.
4 août 1868.

T. A. GIBSON,
Secrétaire.

BUREAU CATHOLIQUE DE MONTRÉAL.

Ecole élémentaire, 1ère classe A.-Mlles Marie Véronique Archambault,
Olivine Beauchamp, Malvina Boisjoli, Amélie Credjeur, Célina Cor-
nellier dit Grandchamp, Thirza Cyr dit Vincent, Louise Henriette
Dénault, Geneviève Desève, Malvina Desève, Amélie Dumontier, Her-
mine Dina Ethier, Odile Gougeon, Alexine Guilmet, Esther Hébert,
Emma Lachapelle, Henriette Lalande, Césarine Lebel, Emma Martineau,
Anne McGarry, Rose de Lima Matte, Marie Monchamp, Marguerite Ouel-
lette, Louise Eugénie Paquette, Cordélia Royal, Angélique Rejimbal,
Emma Richer, Arthémise Rivard dit Dufresne, Marie Elmina Salva, Ida
Thibodeau, Marie Trothier, Zéroide Villiot dit Latam; MM. Paul Zotique
Hébert, Edouard Demers, Joseph Gauthier.

Deuxième classe.-MM. Louis Valiquet, Louis Côté, Arsène Daoust;
Mlles Esther Charest, Eliana Unice Gauthier, M. Louise Philomène Beau-
dreau, Albine Bourdon, Olivine Delvina Brisset, Emélie Chênevert, Marie
Louise Joséphine Coutu, Adélaïde Guillot, Geneviève Hébert, Angèle
Lafleur, Alphonsine Lambert, Julie Emélie Langevin, Alphonsine Laurin,
Marie Delphine McKee, Hermine Marcoux, Calixte Paquin, Angèle Pay-
ment, Euphrosine Plouffe.

F. X. VALADE,
Secrétaire.

BUREAU DE CHARLEVOIX ET SAGUENAY.
Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlle Séraphine Harvey.
Deuxième classe.-Mlle Célina Girard.
4 août 1868.
Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlle Marie Potvin; M. Abdon Guay.
3 novembre 1868.

C. BoIvIN,
Secrétaire.

BUREAU D AYLMER.

Ecole élémentaire, 1ère classe A.-M. Thomas Bick; Mlles Sarah
Pringle, Margaret Whillan.

Deuxième classe.-M. James Watson; Mlles Catherine Boyd, Agnes
McMillan, Marie Villeneuve.

4 août 1868.
Ecole élémentaire, 1ère classe A.-Miss Mary Daley; M. Ths. Wrighte.
3 novembre 1868.

J. R. WooDs,

BUREAU DE GASPÉ.

Ecole élémentaire, 1ère classe F.-M. Pierre Fabien Soucy.
20 août 1868.

E. J. FLYNN,

Secrétaire.

BUREAU DE WATERLOO ET SWEETSBURGH.

Ecole élémentaire, 1ère classe A.-Mlles Eliza Clarke, Isabella Mc-
Kinlay.

Deuxième classe.-M. Edward A. Wilkins.
4 août 1868.

W. GIBSON,
Secrétaire.

BUREAU DE SHERBROOKE.
Académie, lère classe A.-M. James R. Woodward.
Ecole modèle, 1ère classe A.--M. S. A. Hurd.
Ecole élémentaire, 1ère classe A -Mlles Sarah Gillies, Ada Stanton,

Florence Willard, Aglaë Moreau (F.) et M. Jonas L. French.
3 novembre 1868.

S. A. HURD,
Secrétaire.

BUREAU DE RIMOUSKI.

Ecole élémentaire, 2ème classe F.-Mlles Eugénie
tense Gagné, Marie Délima Gagnon.

4 août 1888.

Chamberland, Hor-

P. J. DUMAs,
Secrétaire.

BUREAU DE BEAUCE.

Eeole élémentaire, lère classe F.-Mlles Philomène Leblond, Léocadie
Labonté.

Douxième classe.-Mlles Soulange Veilleux, Marie Veilleux, Philomène
Rodrigue, Rose Virginie Pepin, Marie Roy, Sophie Jaques, Eulalie Côté,
Scholastique Gagné, Thaïs Hébert, Célanire Hébert.
4 août 1868.

J. T. P. PRoULx,
Secrétaire.

BUREAU CATHOLIQUE DE RICHMOND.

rlcole élémentaire, 1ère classe F.-Mlle Flore Virginie Gervais.
Deuxième classe.-Mlles Henriette Georgienne Benoit, Marie Delphine

Carignan, Marie Henriette Jeanson.
4 août 1868.
Ecole élémentaire, 1ère classe F. et A.-Mlle Elmina Moreau.
Deuxième elasse.-Mlle Célina Thibodeau.
3 novembre 1868.

F. A. BRIEN,
Secrétaire.

BUREAU CATHOLIQUE DE BEDFORD.

Ecole élémentaire, 1ère classe F. et A.-Mlles Mathilde Major, Célina
Lavigne, (F.)

Deuxième classe F.- Mlles Aglaë Messie, Amanda Navion, Célina
Beauregard.

4 août 1868.
J. F. LÉONARD,

Secrétaire.

BUREAU DE KAMOURASKA.

Ecole élémentaire, 1ère classe F.-Mlles Arthémise Caron, Julie Duque-
min, Rose Pelletier.

Deuxième classe.-Mlles Marie Clémentine Bernier, Desneiges Sirois
Judith Terriault.

4 août 1868.
Ecole élémentaire, 1ère classe F,-Melle Elizabeth Bard; M. Aimé Roy

dit Desjardins.
3 novembre 1868.

P. DUMAIs,

37
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SOLO.

Erin's Isle I in beauty rise,
Greet my lady's longing eyes,
While her proud ancestral halls
Echo long with cheery calls.
There glad welcome will go round,
Song and lyre of dulcet sound.
There the parting we must tell,-

Noble lady, fare thee well
Let us breathe, &c.

URsULINEs, Quebec, Oct. 26th 1868.

Laly Monck visita ensuite tout le Couvent et exprima à
diverses reprises aux Révérendes Mères Ursulinies combien elle
était satisfaite de tout de qu'elle voyait et combien elle regrettait
de leur dire adieu.

Petite Revue Mensuelle.
Un caractère frappant d'incertitude marque notre époque : on attend

tout de l'avenir et on doute de tout ce qui est présent. L'Espagne en
révolution ne sait pas si un nouveau monarque présidera à sa destinée ou
si elle ne se contentera pas d'un Président de République. La France n'est
pas satisfaite; à l'intérieur les esprits sont toujours agités, à l'extérieur les
points noirs ne sont pas tout à fait disparus. Le roi d'Italie attend toujours
le moment où il pourra se mettre en possession de Rome, et le Pape de
son côté considère toujours l'usurpation de ses provinces comme un fait
provisoire.

Sur ce continent, l'œuvre d'unification de la grande république parait
rétrograder plutôt qu'avancer, tandis que s'élabore au milieu de mille
difficultés l'uvre de la confédération de toutes les provinces britanniques
de l'Amérique du Nord. Le Canada est aussi lui dans ce moment, sous
un certain rapport, sous le régime du provisoire; Sir Charles Wyndham
depuis le départ de Lord Monck tient les rênes du gouvernement en atten-
dant l'arrivée toute prochaine de notre nouveau gouverneur-général Sir
John Young.

Arrivé à Québec en novembre 1861 et parti le 14 du présent mois, Lord
Monk a donc été pendant sept années gouverneur général de l'Amérique
Britannique. Peu de temps après son arrivée, nous étions sous le coup d'un
grand danger, celui qu'entraînait l'affaire du Trent; à plusieurs reprises,
sous son administration le pays a été menacé d'invasion, et a même été
envahi sur plusieurs points ; enfin de nombreuses crises ministérielles
sont venues éprouver l'aptitude et les connaissances constitutionnelles
de Lord Monck. Dans toutes ces circonstances, le gouverneur général
s'est montré à la hauteur de sa tâche et si l'on a critiqué sa conduite lors-
qu'il accorda à son premier ministre, M. Sanfield MacDonald, à la fois
une reconstruction du cabinet et une dissolution des chambres, on s'est
accordé à dire qu'il avait voulu par là éprouver toutes les chances
constitutionnelles qu'un parti depuis longtemps absent du pouvoir pouvait
trouver de s'y maintenir. Au nom de Lord Monck se rattachera toujours
l'un des plus grands évènements de notre histoire, la confédération de
quatre des provinces britanniques.

La législature d'Ontario s'est réunie le trois Novembre. Le nouveau
lieut.-gouv. l'Honorable M. Howland a prononcé le discours du trône avec
le cérémonial d'usage; et l'adresse de la chambre a été votée sans division
après deux soirées de débats. M Lount, fils de celui qui fut exécuté pour
cause politique en 1837, a été le moteur de l'adresse qui a été secondée
par M. Calvin, le successeur de feu Sir Henry Smith au comté de Frontenac
Les principaux orateurs ont été du côté de l'opposition MM. McKellar
Blake et Boyd; du côté ministériel, MM. Sanfield Macdonald, Lount et
C umberland.

La question de l'indépendance du parlement, et celle du double mandat
ont été jusqu'ici les plus fécondes en discussions. Le premier ministre a
proposé d'exclure de l'assemblée législative les ministres fédéraux et de
décréter que les ministres provinciaux ne pourraient pas être non plus
membres du parlement fédéral. Une proposition de M. Blake qui tendai
à abolir entièrement le double mandat, a été rejetée à une très forte
majorité, la chambreparaissant disposée à se contenter de la mesure sou
mise par le ministère.

Le Canadian News de Londres publie une nouvelle importante au suje
de la mission de Sir George Cartier et de M. MacDougall. "Nous sommes
dit ce journal, en position d'affirmer qu'il n'y a plus d'espoir de faire paye
le gouvernement du Canada pour les droits de la compagnie de la.Baie
d'Hudson." Le gouvernement impérial en effet, d'accord avec le gouver
nement du Canada, refuse de reconnaitre les droits de la compagnie su
le Territoire. Le Canadian News ajoute: " Le gouvernement d'un terri
toire aussi vaste que celui dont il est question, ne peut coûter moins de
$25,000 par année, et même en supposant qu'une compagnie voulut faire
cette dépense, elle ne pourrait convenablement être chargée d'une auss
grande responsabilité, résultant de l'organisation de ce territoire er
colonies de la couronne, et comme cette organisation doit avoir lieu au
plus.tôt, il faut en charger le gouvernement du Canada ou celui de l'Em'

pire. Le gouvernement du Canqda est prêt à faire toutes les dépenses
nécessaires pour l'établissement non seulement d'un gouvernement, mais
encore de moyens convenables de communication entre la Rivière-Rouge
et le Canada; ses engagements pécuniaires ne vont pas au-delà." Comme
on levoit, les représentants du Canada ont bien réussi dans leur mission.
Pendant leur séjour en Angleterre, Sir George E. Cartier et l'Hon. M.
MacDougall ont passé quelques jours à Stowe, résidence d'été du Duc de
Buckingham, ministre des Colonies ; ils ont aussi été présentés à Sir John
Young notre nouveau gouverneur-général.

Cette question du territoire de la Baie d'Hudson, pleine d'intérêt pour
nous, n'a cependant dû intéresser en Angleterre que les actionnaires de la
Compagnie; pour le peuple anglais, une question bien autrement impor-
tante attirait toute son attention, celle des élections générales. Les mani-
festes des chefs des deux partis sont publiés, celui de M. Disraeli sert de
modèle aux candidats du parti tory, et il en est de même de celui de M.
Gladstone pour les whigs. D'aprés M. Disraeli, les cris des partis, le
shiboleth des élections générales doit être: le pape ou la reine. On voit que
le cabinet sent le besoin de passionner ses partisans, au risque d'en fana-
tiser quelques-uns. Il est de fait, que la question de l'Eglise de l'Irlande
jouera le premier rôle dans les élections; mais de ce que l'Irlande verra dis-
paraître un jour les exactions qui la ruinent, il ne s'en suivra pas que
l'Angleterre ou l'Ecosse deviendra catholique, ni même que les popula-
tions protestantes d'Irlande se trouveront dans une plus mauvaise position.
En Amérique, l'opinion générale est que le gouvernement perdra beaucoup
par les élections. Le Timcs de Londres assure même que les libéraux
gagneront cent vingt voix, ce qui enlèverait au ministère tout pouvoir de
se soutenir même durant une semaine.

Aux Etats-Unis, les élections présidentielles ont été pour le moins
aussi décisives : le général Grant a été élu Président par une majorité de
108 voix sur 317. Le triomphe n'appartient pas entièrement aux radi-
caux, car il a été prouvé que parmi les démocrates un grand nombre ont
donné leur vote contre Seymour, leur candidat, en faveur de Grant qu'ils
ne considéraient pas comme le candidat républicain, mais qu'ils considé-
raient comme le général populaire dont le nom est un prestige sans être
un drapeau, comme dit " le Courrier des Etats-Unis." Le même journal,
plus en état qu'aucun de juger de la situation politique des Etats-Unis,
dit au sujet de l'élection du Président : " Nous nous réjouissons cordiale-
ment que la nomination du général Grant soit consacrée par une majorité
décisive, bien que nous ne l'ayons pas souhaité, parce qu'il n'y a pas de
pires situations que les situations équivoques, et qu'il n'y a rien de tel que
de voir clair devant soi pour savoir où l'on va; et, bien que l'élection
de Seymour nous eût paru plus désirable, nous préférons Grant porté car-
rément au pouvoir par une élection sans ambage, à Seymour élevé à la
Présidence par une élection ambigüe. Dans notre opinion, l'élection
du général Grant ouvre une ère nouvelle dans la vie politique du peu-
ple américain. Elle ferme forcément le cercle des agitations stériles qui
ont succédé à la guerre et doit être le signal d'une réorganisation des
partis comme l'ont été l'administration de Jefferson et celle de Jackson.
Alors, nous l'espérons, surgira un nouveau parti qui sera le parti de la
modération, de la conciliation, de l'honnêteté, et qui se tenant à distance
égale des impatiences et des réactions, saura guider le pays au lieu de
l'entraver dans l'accomplissement pacifique de ses hautes destinées."

En attendant, qui rétablira l'ordre dans les Etats du Sud ? et quand
est-ce que le télégraphe cessera de nous annoncer des émeutes et des
massacres quotidiens à la Nouvelle-Orléans ? Grant, indépendant du parti
radical, serait le seul capable de rendre à ces beaux pays leur ancienne
splendeur.

Il y est naturellement porté, et on se rappelle qu'en recevant les épées
des généraux confédérés Lee et Jackson, il ne put contenir sa douleur à
la vue de la dévastation du pays qu'il venait de conquérir. Depuis, à la
ruine de la guerre, est venue s'ajouter une situation politique des plus
affreuses. Si le nouveau Président se montre indépendant des partis, le
Sud a tout à espérer; mais s'il se croit le moindrement obligé envers le
parti radical il y a tout à craindre que poussé à bout par des mesures tyran-
niques, le sud n'arbore de nouveau l'étendard de la révolte. La situation
est tendue. Le passage suivant extrait du "Ifeschacèbe " Journal de la
Louisiane, dépeint en traits lugubres et pleins d'indignation l'animation
des esprits.

t " L'émeute en permanence, telle est la situation que nous a faite le radi-
calisme. Il en procède, et il en subsiste. Pour conserver le pouvoir
qu'il a usurpé, il calomnie la société qui le repousse. Il peuple de fantômes
l'imagination des affranchis, excite en eux la peur, cette mauvaise conseil-

t lère, et leur met à la main le fusil et la torche. Il y a longtemps qu'il

, manouvre aInsi dans l'ombre et ruine pour règner.......Les impudentes
r bravades et les outrages répétés ont fatigué la patience de ces blancs,

déchus de leur splendeur. En mesurant la terre et en mordant la pous-
sière, ils se relèveront plus forts comme Antée le vieux géant de Libye.

r Ont-ils le droit de s'indigner, ces artistes révolutionnaires du Nord qui
- allument bravement une traînée de poudre de plusieurs milliers de lieues ?

Scélérats ou fanatiques, ils verront clair s'il le faut à la lumière de
nos vastes incendies et finiront par croire à des témoignages écrits avec

i le sang. En définitive le blanc qu'on accuse toujours du péché originel
de l'esclavage et qu'on damne sans merci, défendra son foyer et sa
famille, dût-il s'ensevelir sous un monceau de ruines fumantes.

Puisque la vérité est travestie, puisque la vieille union est aveugle et
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sourde, le blanc défendra sa peau blanche. à tout hasard, et s'il lui faut
mourir, il mourra en combattant........Que le Congrès, source du. mal
dont nous souffrons, modifie une législation qui n'est qu'une gangrène
pour le pays ainsi que les faits le prouvent chaque jour, qu'il daigne faire
usage des facultés accordées aux plus humbles mortels, et ait le courage
de faire son œuvre dans un sens large, et généreux, et national, la paix
reviendra et l'ordre aussi; autrement nous aurons l'ordre de Varsovie, et
la paix des tombeaux."

Entrainé par le feu de cet écrit et par l'horreur d'une aussi triste
situation, nous avons peut-être consacré à ce sujet plus d'espace que ne
le permettent les bornes de cette petite revue ; mais qui ne se sentirait pas
touché de voir un peuple qui a lutté pour son autonomie, pour ses institu-
tions. dont une odieuse à la vérité, mais sanctionnée par les lois et
la constitution, n'aurait pas dû être abolie sans compensation; de voir
ce peuple écrasé sous un régime pire que le despotisme militaire; car il
n'en a point la franchise ?

Nous venons de voir en Espagne un trône renversé, une grande révolu-
tion acomplie, bien des actes d'une réaction injuste et impie, mais point
d'horreurs semblables à celle que l'on vient de décrire. C'est que jusqu'ici
les fauteurs de la révolution espagnole n'ont pas eu à faire appel à des
haînes de race, à armer les noirs contre les blancs.

Cette révolution a de plus, il est vrai, comme garantie d'ordre dans une
certaine mesure ce caractère militaire et prétorien de toutes les révolutions
ibériques. Comme on le sait les trois quarts des armées royales avaient fait
défection,et le marquis de Novaliches,investi du commandement des troupes
envoyées dans l'Andalousie pour combattre l'insurrection, fut battu par eue.
Ici l'histoire de cette révolution d'Espagne ne manquera pas, comme dit M.
de Calonne, de mettre en contraste les courageuses et loyales figures de ce
vieux marquis de Novaliches et du jeune comte de Girgenti, avec celles
de ces généraux tournant leurs armes contre une femme, contre une sou-
veraine à qui ils devaient pour la plupart leur fortune, dont quelques-uns
ont été ses favoris, et la précipitant du trône qu'ils avaient contribué à
compromettre. Il est bien entendu que nous ne voulons pas parler ici du
général Prim, puisqu'il a été un homme d'opposition dans tous les temps.
liévolté souvent, proscrit presque toujours, il était un chef de parti. Nous
disons donc que malgré les efforts des armées royales et le courage de
leurs généreux chefs, la révolution avait triomphé. Alors il s'est agi de
constituer un gouverDement provisoire.

On avait eu d'abord l'idée de former une sorte de triumvirat composé du
général Serrano, du général Prim et de M. de Salustiano Olozaga, immé-
diatement appelé de Paris où il était exilé. Ce dernier refusa d'abord,
puis ensuite il accepta, mais il était déjà trop tard, car pendant ce temps,
on finissait à Madrid, par s'en tenir à un ministère composé de membres
de l'union libérale et de progressistes avec le général Serrano pour prési-
dent et le général Prim comme ministre de la guerre. Voici la composition
de ce gouvernement provisoire.

Présidence, le Maréchal Serrano; Guerre, le général Prim; Marine,
l'amiral Tossete; Finances, M. Figuerola; Affaires-Etrangères, M. Loren-
zana; Justice, M. Ulloa; Intérieur, M. Sagusta; Outre-Mer, M. Ayala;
Travaux Publics, M. Ruirzoulla. Sous ce gouvernement provisoire les
relations de l'Espagne avec les pays étrangers se renouent.

Les Etats-Unis ont été les premiers à reconnaître le nouveau gouver-
nement, l'Angleterre et la Prusse ont suivi leur exemple; l'Italie n'a pas
tardé à les imiter, et la France, si elle ne l'a pas reconnu officiellement, a au
moins commencé des relations avec chacun de ses membres pour mettre
sur le trône un monarque de son choix. Des décrets en grand nombre
ont été promulgués accordant toutes les libertés à l'usage non seulement
d'un gouvernement constitutionel, mais aussi d'une république, parmi
lesquelles on admire surtout la liberté des cultes qui exclut les jésuites, et
ferme de force les couvents. Tout cela est plus ou moins provisoire, comme
le gouvernement et la question essentielle, la question du régime définitif
de l'Espagne, reste entière. Cette question est la question du jour.
L'Espagne restera-t-elle monarchique comme Prim le désire, ou essayera-
t-elle d'une république comme lui conseille plus d'un publiciste ? La réponse
sera donnée par l'assemblée constituante " les Cortès" chargée de décider
souverainement des destinées de l'Espagne, et dont les membres seront
élus par le suffrage universel. Mais c'est. ici que commencent les diffi-
cultés pour cette ré' olul ion, œuvre de trois partis alliés dans la lutte,
l'union libérale, les progressistes et le parti démocratique.

La décision des Cortès amènera peut-être un choc entre les partis et il
est beaucoup à craindre que l'ordre qui règne maintenant à Madrid et
dans les autres villes ne soit qu'un ordre provisoire. Si la monarchie ne
renaît pas en Espagne, ce ne sera pas manque de représentants et de can-
didats au trône, car plusieurs noms pleins de prestige, des noms qui ont
même servi de cri de guerre à des partis, ont été mis en avant. Ainsi,
la révolution a réveillé les espérances carlistes, et le représentant actuel de
cette cause, soutenu, dit-on, par un parti en France, s'est mis en campagne.
Hier encore, on affirmait que le prince des Asturies avait peu de chance, et
voilà qu'aujourd'hui, le télégraphe nous annonce que le général Prim lui a
fait offrir la couronne en se réservant la régence. Malgré toute la réserve
avec laquelle on doit donner foi à de pareilles nouvelles, il faut cependant
avouer que l'avénement de ce prince ne surprendrait personne. Puis
le duc de Montpensier ; pour lui, il semble que plus le moment décisif
approche, plus ses espérances doivent diminuer quoiqu'il ait plus d'un
membre du gouvernement provisoire en sa faveur. On a parlé enfin du

prince Amédée d'Italie, et même du prince Alfred d'Angleterre avee la
cession de Gibraltar comme dot du nouveau roi; il faut avouer que ce serait
là une dot vraiment royale ; aussi, pour croire que cette dernière candidature
est peu proboble, il n'est pas nécessaire que le " Times" nous l'affirme comme
il l'a fait dernièrement. La monarchie serait encore replacée sur le trône
par l'avènement de Don Fernando de Portugal, quoiqu'on affirme qu'il
ait positivement refusé pour lui et ses enfants, ou par la réunion des deux
couronnes sur la tête du Roi de Portugal. D'un autre côté, les partisans
d'une république Espagnole ou d'une union ibérique sont assez nombreux,
et parmi eux figurent des noms qui ont un certain prestige.

Il n'y a pas jusqu'à Garibaldi dans son antre de Caprera et Victor Hugo
sur son rocher de Guernesey qui ne se mêlent de donner des conseils à cette
pauvre Espagne et ne lui recommandent avec une bonté toute paternelle
de proclamer la république. Ces deux grands hommes, chaque fois qu'é-
clate une révolution, éprouvent le besoin d'adresser des proclamations aux
peuples, et les bizarres documents signés de l'an ou de l'autre de ces noms,
ne sont pas les moins curieux que l'historien de notre époque devra con-
sulter. Un recueil de ces deux épitres aux gentils feront peut-être les délices
de quelquefu tur collectionneurs. Garibaldi, plus pratique et plus tranchant
par ses instincts que le poëte des châtiments, conseille cependant comme
transition, une dictature de deux ans, ce qui prouve que le héros républi-
cain n'aurait point lui-même d'objection, le cas échéant, à se charger seul
pendant quelques années des destinées de l'Italie. On sent du. reste que
la république a peu de chances après la dictature et que c'est tout bonne-
ment la monarchie ou l'empire qui y succède. Ces conseils et les
articles tout à fait républicains qui paraissent dans un grand nombre
de journaux italiens, alarment à bon droit, le roi Victor Emmanuel,
qui s'aperçoit mais un peu tard, qu'il pourrait bien n'avoir travaillé qu'au
profit de l'anarchie et de la révolution. Il a fait saisir plus de trente
journaux dans le cours du mois d'Octobre, ce qui n'est pas aller trop len-
tement en besogne pour un ami de toutes les libertés,

Ne serait-il pas curieux de penser qu'une des personnes les plus inté-
ressées à la défense de Rome serait ce même roi d'Italie qui craindrait que
Garibaldi, une fois maître de Rome, ne demandât une république romaine
de toute l'Italie ? L'homme qui demande pour les Espagnols une républi-
que du Portugal et de l'Espagne ne pourrait-il pas avoir la même idée
pour sa patrie? En attendant, les défenseurs de Rome n'ont à combattre
que des brigands moins célèbres que Garibaldi, et nos deux cent cinquante
zouaves pontificaux canadiens n'ont eu jusqu'ici à lutteé pour la plupart
que contre la maladie. " La malaria " aurait parait-il sévi avec violence
parmi ceux qui sont restés dans la ville; quant aux autres, disséminés
parmi les autres troupes, ils auraient été envoyés à la chasse des brigands
dans les montagnes. Les brigands ont été traqués et vaincus sur tous les
points; le plus grand nombre en tombant demandaient un prêtre et se
convertissaient avant de mourir.

En France, les esprits semblent tournés à la paix, et l'Empereur pour
prouver qu'il n'y a aucune raison de faire la guerre ou de la craindre, a
fait dresser trois cartes qui tendent à établir que l'Allemagne étant
divisée aujourd'hui en six parties, savoir: Confédération du Nord, la
Prusse, Confédération du Sud, la Bavière, le Wurtemburg et Bade, la
France a pour voisine immédiate et pour rivale une masse moins compacte
que celle représentée par l'ancienne Confédération Germanique qui com-
prenait tous les mêmes Etats avec des liens plus étroits et l'Autriche qui
depuis s'est séparée et restera pour le moins neutre. Ces fameuses cartes
auraient aussi pour effet de prouver que les bornes de la France ont été
conservées dans l'état où les avait mises le traité de Prague. Mais on
demande si après tout cela, nous verrons un désarmement général puis-
qu'il n'y a rien à craindre. D'après les dernières nouvelles, il faudrait
répondre négativement, car on nous apprend que l'organisation de la garde
mobile est poussée avec plus de vigueur que jamais.

Nous avions réuni, pour cette revue, la trop longue liste nécrologique
de notre dernière causerie ; mais, depuis, combien de noms illustres sont
venus grossir cette liste ! Un homme vient de mourir en France, un homme
dont le nom seul est une puissance: le baron James de Rothschild,
cinquième et dernier survivant des fils de Meyer Anselme Rothschild,
fondateur de la puissante maison de banque de ce nom, est décédé à Paris
le 15 de ce mois. M. James de Rothschild était né à Frankfort sur le
Mein le 15 mai 1792, et habitait Paris depuis 1812 avec le titre de Consul
Général de l'Empire d'Autriche en France. L'immense fortune de M. de
Rothschild l'a fait appeler le roi des Juifs et le juif des rois; mais plus d'un
roi a été obligé de compter avec cette puissante famille pour autre chose
que l'argent, puisqu'en 1830, après la révolution de juillet, on entendit
dire à Anselme Rothschild de Frankfort: " La maison d'Autriche désireN
la guerre, mais la maison Rothschild veut la paix." De même, en 1840,
lors des troubles de la Porte avec Mehemet Ali, la paix de l'Europe fut
maintenue principalement par leur iniluence. La maison Rothschild pos-
sède cinq principaux établissements à la tête de chacun desquels se trou-
vaient un des fils de Meyer Anselme Rothschild, Anselme à Frankfort
Nathan à Londres, Charles à Naples, Salomon à Vienne et James à Paris.
Ils ont de plus établi des agences dans les principales villes tant de
l'ancien que du nouveau-monde. La maison Rothschild est la plus grande
compagnie commerciaLe et monétaire qui ait jamais existé, le nombre et

'la grandeur de ses transactions lui permet de fixer la hausse et la baisse
des principaux marchés des deux mondes de sorte que leur gain est
immense en comparaison de leurs risques. Aussi n'ont-ils subi qu'un écheç
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qui ne les a seulement pas ébranlée; c'est en 1848, après la révolution de
février depuis le mois de mars jusqu'au mois de décembre, ils ont
perdu par suite de dépréciation des propriétés foncières et des chemins
de fer la somme énorme de huit millions de livres sterlings. M. James
Rothschild qui vient de mourir, était bien connu en France par sa
générosité. En 1848, après le pillage par la populace de son château de
Suresnes, il fit don aux victimes des événements de février, d'une somme
de 50,000 francs. Dans ces dernières années, M. Rothschild s'était fait
construire à Ferrières une magnifique résidence où il a reçu souvent la
famille regnante de France

Une autre célébrité vient encore de s'éteindre en France : Jacchino
Rossini le divin maestro, le plus grand compositeur italien vient de
mourir à Paris, à l'âge de 77 ans. Voici comment l'auteur de la galerie
dcs contemporains illustres nous fait connaitre les parents de Rossini
et sa naissance. Il y avait à la fin du dernier siècle, à Pesaro, jolie
petite ville de l'Etat du Pape, bâtie en amphitéâtre sur le golfe de Venise,
un pauvre et honnête joueur de cor de troisième ordre, nommé Joseph
Rossini, marié à une jeune femme qui s'appelait Anna Guidarini et qui
n'avait pour toute fortune qu'une voix médiocre et une jolie figure. Quand
venait la saison des foires, le couple quittait Pesaro et parcourait les
petites villes de la Romagne, le mari faisait sa partie dans les orchestres
improvisés d'opéras forains également improvisés, et la femme chantait
passablement sur la scène les roles de seconda lonnks à l'automne, mari et
femme s'en retournaient bras dessus bras dessous'à Pesaro où ils subsis-
taient le reste de l'année du mince produit de leur industrie nomade.

Quoique pauvres ces deux braves gens vivaient heureux et ne s'in-
quiétaient guère de l'avenir, lorsqu'il leur naquit, le 29 février 1792, un
bel enfant qu'ils appelèrent Joacchino Rossini, sans se douter du fracas
que ce nom devait faire un jour dans le monde, et que celui qui devait écrire
la vie de cet enfant commencerait ainsi. " Qui leur aurait dit depuis la
mort de Napoléon, il s'est trouvé un autre homme duquel on parle tous les
jours à Moscou comme à Naples, à Londres çomme à Vienne, à Paris
comme à Calcutta; la gloire de cet homme ne connait d'autres bornes que
celles de la civilisation et il n'a pas trente deux ans.." Il n'entre pas dans
les cadres de cette revue de donner une liste complète des compositions
du grand maestro, encore bien moins d'apprécier toute cette série de chefs-
d'ouvre depuis sa première symphonie et une cantate intitulée. Ilfianto
d'armonia qui fut exécutée à Bologne le Il août 1808. Jusqu'au fameux
stabat qui a paru en 1841, en passant par son chef-d'œuvre Guillaume Tell
en 1829, et le Barbier de Séville en 1816 ; mais nous essayerons de faire
connaitre le grand artiste en quelques phrases et une anecdote fournie

par M. Standhal. Tout ce dont Rossini semble avoir hérité de ses parents
c'est cette insouciance et cette vie nomade qui convient d'ailleurs très-bien
à un artiste. Il a commenc6 sa vie ainsi, puisque M. Feetis, qui prétend
le tenir du maestro lui-même, assure qu'il accompagnait dès sa dixième
année son père et sa mère dans leurs excursions et jouait tant bien que
mal à côté de son père la deuxième partie du cor et il l'aurait certainement
terminé de la même manière si sa santé le lui eut permis. Cependant ses
voyages, surtout ceux de France et d'Angleterre, semblèrent lui avoir
donné le goût de thésauriser et ou se rappelle avec peine qu'on l'a vu mil-
lionnaire à Paris loger daus une misérable mansarde du théâtre Favort
pour n'avoir pas de loges à payer, et recevoir dans ce taudis toutes les
illustrations de l'Europe en s'excusant sur la rigueur des temps et la
nécessité de l'économie: ce qui prouve que l'appetit vient en mangeant.
Le Rossini de 1814. celui de M. de Stendhal est plus amusant et plus
artiste, revenons à lui et citons le peintre. De 1810 à 1814 Rossini par-
courut successivement toutes les villes de l'Italie, passant deux ou trois

mois dans chacune; à son arrivée il était fêté, porté aux nues par les dilet-

tanti de l'endroit: les quinze ou vingt premiers jours se passaient à rece-

voir des diners et à hausser les épaules de la bêtise du libretto. Après
quinze ou vingt jours de cette vie dissipée, Rossini commence à refuser

les diners et les soirées musicales et il prétend' s'occuper sérieusement à

étudier la voix de ses acteurs. Il les fait chanter au piano, et on le voit

obligé de mutiler les plus belles idées du monde, parce que le tenore ne

peut pas atteindre à la note dont sa pensée ait besoin ou parce que la prima

donna chante toujours faux dans le passage de tel ton à tel autre. Quel-

quefois dans toute la troupe il n'y a que le basso qui puisse chanter. Enfin

vingt jours avant la première représentation, Rossini connaissant bien les

voix de ses chanteurs, se met à écrire. Il se lève tard, compose au milieu

de la conversation de ses nouveaux amis, qui quoiqu'il fasse, ne le quitte

pas un instant de toute la journée. Il va diner avec eux à l'Osteria et

souvent souper; il rentre fort tard, et ses amis le reconduisent jusqu'à sa
porte en chantant à tue-tête de la musique qu'il improvise, quelquefois un
Miserere, au grand scandale des dévots du quartier. Il reste enfin, et
c'est à cette époque de la journée, vers les trois heures du matin que lui
sont venues ses idées les plus brillantes. Il les écrit à la hâte et sans
piano, sur de petits bouts de papier et le lendemain, il les arrange, les
instrumente pour parler son langage, en causant avec ses amis. Figurez-
vous un esprit vif, ardent, que toutes choses frappent, qui tire parti de

tout et ne s'embarrasse de rien; ainsi pendant qu'il composait son Moïse,
quelqu'un lui dit : Si vous faites chanter des Hébreux les ferez vous naziller
comme à la synagogue I Cette idée le frappe ét sur le champ, il compose
un chour magnifique qui commence en effet par certaines combinaisons
de sons rappelant un peu de synagogue juive. Telle fut la vie de Rossini
de vingt à trente ans; puis il se maria et passa en Angleterre où il gagna

en cinq mois de leçons et de concerts 250,000 francs. Cet homme dont
l'égoïsme affecté et l'indifférence apparente pour toutes choses sont devenus
proverbes à Paris, cet homme fut toujours un fils dévoué. Il envoyait à
son père et sa mère la moitié de ce qu'il gagnait, et au premier bruit de la
maladie de son père, il accourut de Milanà Bologne. Lorsque le viellard
cessa de vivre, son fils ne voulut plus rentrer dans le palais où il l'avait
perdu, et ce palais embelli à grands frais, fut vendu. La suite de ce
malheur fut pour Rossini une longue et douleureuse maladie. Frappé à
la fois d'une maladie cruelle et d'une de ces affections nerveuses qui n'at-
teignent pas moins l'esprit que le corps, il mourut lu 12 courant. Un
immense concours de peuple assistait à ses funérailles qui eurent lieu à la
Madeleine; pendant le service, tous les musiciens et artistes de Paris-se
firent entendre, entr'autres Melle Pati, etc.

Encore en France un homme qui a vécu assez longtemps dans le siècle
précédent, vient de terminer ses jours. M. Jacques Boucher de Crève-
cœur de Perthes, naquit à Rethel, le 10 septembre 1788, d'une ancienne
famille noble, dont l'illustration remonte aux croisades. Président de la
Société d'émulation d'Abbeville, il a contribué par son activité et sa for-
tune, à imprimer une assez forte impulsion au mouvement scientifique et
littéraire dans sa province. Il avait reçu plusieurs décorations, entr'autres
la croix de la Légion d'honneur. M. Boucher de Perthes a écrit des
ouvrages de genres très-différents : des tragédies ; une comédie ; des
mémoires sur les antiquités de sa province et surtout sur les preuves de
l'existence de l'homme antédiluvien ; et un nombre considérable de
Voyages. Nous devons citer à part trois de ses ouv rages qui ont attiré
vivement l'attention du pablic savant: Opinion de .11. Christophe, vigne-
ron, sur les prohibitions et la liberté du commerce, où l'auteur a revendiqué
un des premiers le libre-échange ; De la Création, essai sur l'origine et la
progression des êtres ; et Antiquités celtiques et antédiluviennes, mémoire
sur l'industrie primitive et les arts à leur origine.

Il y a quelques années M. Boucher de Perthes ayant mis par hasard la
main sur quelques livraisons de notre journal, se prit d'un grand intérêt
pour le Canada, entra en correspondance avec notre rédacteur en chef, et
fit cadeau à la bibliothèqne du département de ses œuvres complètes : splus

de soixante volumes.
Ces morts pleines de regrets avaient été préc'dées par celle d'un per-

sonnage non moins remarquable, le comte Waleski, enlevé subitement à
sa famille le 28 octobre dernier. On a dit qu'un nuage voila son berceau,
mais aussi qu'il y avait dans ses veines un sang bien capable de le faire
arriver aux plus hautes destinées. En effet il est devenu l'ami de Napo-
léon III, et son ministre à plusieurs reprises. Comme tel, il eut l'honneur
de signer le Traité de Paris en 1856. On assure aussi qu'il eut une bonne
part à la lettre fameuse du 19 janvier 1867. M. de Waleski n'était pas
encore vieux pour un homme d'Etat, il avait 60 ans à peine.

Si la mort fait des vides nombreux parmi les amis de Napoléon, elle ne
laisse pas aussi de moissonner dans les rangs de ses adversaires. Le télé-
graphe vient de nous annoncer la mort de M. Léonard Joseph Havin,
directeur du Siècle, et représentant au Corps Législatif, décédé à Paris,
le 13 courant, à l'..ge de 69 ans. Fils d'un ancien conventionnel, pros-
crit comme régicide, M. Havin partagea, jusqu'en 1820, l'exil de son père. De
1830 à 1835 refusant, dit-on, des offres plus brillantes, il remplit les fonc-
tions de Juge de Paix à St. Léo, sa ville natale, qui lui confia le mandat
de député en 1831. A la Chambre, M Havin siégea constamment dans les
rangs de l'opposition, à côté de M. Odilon Barrot. Après la révolution de
février 1848, M. Ravin fut délégué à l'assemblée constituante par le dépar-
tement de la Manche. Elu membre du Conseil d'Etat en 1849, il donna sa
démission de représentant. Après le coup d'Etat de 1851, M. Ravin ne
s'occupa plus que de la direction de son journal, jusqu'au jour où les élec-
teurs de Florigny-sur-Vire l'envoyèrent de nouveau à la Chambre des
Représentants, dont il faisait encore partie au moment de sa mort. Son
attitude dans le parti de l'opposition est trop connue pour; que nous
ayons rien de nouveau à apprendre aux lecteurs à ce sujet. Dans ces der-
niers temps, il se fit beaucoup de bruit autour du nom de M. Havin à pro-
pos d'accusations portées contre lui et d'autres membres de la presse libérale
par M- de Kervéguen, l'un de ses collègues au Corps Législatif. Il est
bon de remarquer que Rossini et M. Ravin sont morts avec les secours de
la religion catholique, et il y a là un enseignement qui ne doit pas être perdu.

Il est certain que novembre devra s'appeler cette année, avec plus de
vérité que jamais, le mois des morts : pourtant la liste n'est pas encore épui-
sée, et nous pourrions pour le Canada, y ajouter encore plus d'une victime.

A leur tête, on remarque l'ancien et vénérable curé de Uhambly, M.
l'abbé Mignault. Il serait trop long de repasser ici la carrière de ce digne
prêtre : olle a duré plus d'un demi-siècle et a été très-bien remplie. Suc-
cessivement vicaire à Québec, missionnaire chez les acadiens, ses compa-
triotes, où son souvenir s'est longtemps conservé, il fut en 1817 nommé
curé de Chambly. Sa charité pour les pauvres, son dévouement pour ses
paroissiens, notamment dans les jours néfastes du choléra, et en 1837,
les sacrifices sans nombre qu'il s'imposa pour créer un collége, qui fut
longtemps florissant, tout cela doit assurer à M. Mignault une place dis-
tinguée dans le clergé canadien.

Ici tout le monde a partagé le deuil d'une de nos principales familles.
Madame Langevin avait su mériter le respect universel. Elle s'est éteinte
doucement, pleine de ses bonnes oeuvres, entourée des soins affectueux
d'une nombreuse famille qu'elle a vu arriver aux premières dignités, soit
dans l'Eglise, soit dans l'Etat.



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

BULLETIN DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

-On écrit de Beyrouth le 25 Septembre: Le nombre des établissements
destinés à l'instruction de la jeunesse a considérablement augmenté en
Syrie depuis quelques années. L'honneur de l'initiative en revient tout
entier à nos missionnaires. C'est, en effet, le collège d'Antoura qui le
premier a donné à ce pays le signal du réveil intellectuel. Ce collége,
dirigé par les lazaristes, efficacement protégé par les agents du Gouverne-
ment français, a fourni depuis 1838, époque de sa fondation, un nombre
considérable d'élèves qui ont contribué à répandre l'instruction, soit dans
les villes, soit dans le Liban. Le collège de Gazir est également une insti-
tution française. Il est dirigé par les jésuites, qui lui font faire chaque
année de nouveaux progrès, et il rend au pays autant de services pour le
moins que celui des lazaristes.

L'exemple de nos missionnaires n'a pas tardé à être suivi par les mission-
naires Anglais et Américains, et au collége d'Abbey sont venus s'ajouter
successivement plusieurs autres établissements. Enfin les communautés
indigènes elles-mêmes ont établi des maisons d'éducation. C'est ainsi que
les Grecs catholiques viennent de fonder à Beyrouth un collége qui
compte déjà 145 élèves. Le français, l'anglais, l'arabe, le turc, le dessin,
etc., y sont enseignés comme à Antoura et à Gazir.

Il s'est formé aussi des écoles de filles. Là encore ce sont des femmes
françaises, des sœurs de la Charité, qui ont donné un premier élan, et le
bien qu'elles font tous les jours est l'objet de l'admiration générale. Leur
établissement principal est à Beyrouth ; il a des succursales à Damas et
dans le Liban.

BULLETIN DES ScIENcES.

-Un morceau de craie.- La craie forme un élément important de
la croûte terrestre: Qu'elle est cette matière si répandue, entrant pour
une si large part dans la composition de la surface de la terre, et d'où
provient-elle? Nous savons tous que, si nous calcinons de la craie, nous
obtenons de la chaux vive. La craie, en un mot, est un composé de gaz
acide carbonique et de chaux, et, quand vous la portez à une haute tempé-
rature, le gaz acide carbonique se dégage et la chaux reste.... A l'oil
nu,-la craie parait être tout simplement ut.e sorte de pierre au grain
grossier. Mais il est possible de couper la craie en une tranche assez
mince pour que l'on puisse voir à travers, et même l'étudier au micros-
cope...

La masse générale consiste en granules très-petits ; puis, ensevelis
dans cette matière, on distingue des corps en quantité innombrable, les
uns plus petits, les autres plus grands, n'ayant guère, en moyenne, qu'un
centième de pouce de diamètre, et présentant toutefois une forme et une
structure bien définies. Un pouce cube de quelques spécimens de craie
peut bien contenir des centaines de mille de ces corps formés d'incalcula-
bles millions de granules.... Si l'on frotte dans l'eau un peu de craie
avec une brosse, et qu'on transvase le liquide laiteux de façon à obtenir
des dépôts de différents degrés de finesse, on parvient à séparer les uns
des autres, les granules et les petits corps arrondis, et l'on peut les sou-
mettre à l'examen microscopique, soit comme objets opaques, soit comme
objets transparents. En combinant les vues obtenues par ces différentes
méthodes, on peut prouver que chacun de ces corps ronds est un corps
calcaire admirablement construit, composé d'un certain nombre de
cellules communiquant librement l'une avec l'autre. Ces corps à cellules
affectent différentes formes. L'une des plus connues ressemble un peu
à une framboise; elle est composée d'un certain nombre de cellules,
presque globulaires, de différentes grandeurs et réunies ensemble : on
l'appelle globigerinw, et quelques spécimens de craie, se composent pres-
que entièrement de globigerinw.... En 1853, le lieutenant Brooke, au
moyen de son appareil, ramena à la surface, de la boue du fond de
l'océan Atlantique, dans son sondage fait entre Terre-Neuve et les Açois,
à une profondeur de plus de 10,000 pieds ou 2 milles. On envoya les
spécimens à Ehrenberg (de Berlin) et à Bailey (de West-Point), pour
qu'ils les examinassent. Ces habiles microscopistes découvrirent que
cette boue provenant d'une si grande profondeur, était presque entière-
ment composée de squelettes d'organismes vivants, et que la plus grande
partie ressemblait exactement aux globigerinx de la craie. Des globigerine
de toutes les grandeurs, depuis les plus petites jusqu'aux plus grandes,
se trouvent dans cette boue de l'Atlantique, et les cellules de beaucoup
d'entre elles sont remplies d'une matière animale molle.

Cette substance molle est, en somme, ce qui reste de la créature à
laquelle la coquille, ou plutôt le squelette de la globigérine doit son
existence. C'est un animal excessivement simple ; ce n'est même qu'une
particule de gelée vivante, sans aucune partie définie, sans bouche, sans
nerfs, sans muscles, sans organes distincts, et ne manifestant sa vitalité,
à l'observation ordinaire, que par l'extension et la contraction des fila-
ments qui lui servent de bras et de jambes,

Cependant cette particule amorphe, privée de ce que, dans les ani-
maux d'un ordre plus élevé, nous appelons des organes, est capable de
sentir, de croitre et de multiplier ; de séparer de l'Océan la petite propor-
tion de carbonate de chaux que l'eau de mer tient en solution; de se faire
un squelette de cette substance, et cela sur un modèle qui ne peut être
imité par aucun autre moyen connu ...... Ces créatures étonnantes vivent
et meurent dans les profondeurs où on les trouve......

En étudiant les spécimens provenant des sondages opérés par le capi-
taine Dayman, je fus surpris de voir qu'une grande partie de ce que j'ai
appelé I granules," n'est pas, comme on serait tenté tout d'abord de le
croire, une simple poudre, de purs débris provenant des globigerin, mais
qu'ils ont une forme et une grandeur définies. Je les appelai des cocolithes,
et pensai qu'ils pourraient être d'une nature organique.

M. le docteur Wallich vérifia mon observation, et y ajouta l'intéressante
découverte, qu'assez souvent des corps semblables à ces' cocolithes se
groupent en sphéroïdes, qu'il appelle des cocosphéres.... Il y a quelques
années, M. Sorby, en comparant ces corps microscopiques avec ceux pro-
venant des sondages de l'Atlantique, remarqua qu'ils sont identiques, et
prouva ainsi que la craie, de même que la boue, de l'Oc:'an, contient ces
corps mystérieux, les cocolithes et les cocosphères.

Voilà donc une nouvelle preuve fort intéressante de l'identité essen-
tielle de la craie avec la boue actuelle de l'Océan. Les globigerin, les
cocolithes et les cocosphères, qui en sont los principaux constituants,
prouvent la similitude générale des conditions dans lesquelles elles ont
été formées.... La craie a été bâtie ça et là par les globigerin. Cepen-
dant, cette boue durcie d'une ancienne mer présente les restes d'animaux
d'un ordre plus élevé, qui ont vécu, qui sont morts, et ont laissé leurs
squelettes dans la boue, de même que les huîtres vivent, meurent et
laissent après elles leurs écailles dans la boue des mers actuelles.... On
a découvert dans les fossiles de la craie, les restes de plus de 3,000
espèces distinctes d'animaux aquatiques. La grande majorité de ces
espèces se rencontrent aujourd'hui dans la mer ; les groupes qui dispa-
raissent s'y trouvent côte à côte des groupes qui représentent aujourd'hui
les espèces dominantes. Ainsi la craie contient les restes de ces étranges
reptiles, qui pouvaient voler et nager, le ptérodactyle, l'ichthyosaurus et
le plésiosauius, qui ne se trouvent pas dans les dépôts plus récents, mais
qui abondent dans les âges précédénts. Les coquillages à cellules
appelés les ammonites et les bélemnites, qui caractérisent la période
précédant l'époque crétacée, ont disparu avec elle.

Il est probable, je pense, que des observations critiques, faites par des
hommes sans préjugés, prouveront que plus d'une espèce d'animaux d'un
ordre plus élevé a eu une existence aussi longue : le seul exemple que je
puisse citer à présent est la terebratulina caput serpentis, qui vit dans nos
mers anglaises, et qui est abondant (comme terebratulina striata des
auteurs), dans la craie.

Nous ne pouvóns nous empêcher, en admettant les nombreux change-
ments qu'a subis un endroit donné de la surface du globe, tantôt terre,
tantôt mer ; nous ne pouvons, dis-je, nous empêcher de nous demander
quelle a été la cause de ces changements. Puis, quand nous les avons
expliqués comme ils doivent l'être, par les lents mouvements alternatifs
d'élévation et de dépression qui ont affecté la croûte de la terre, nous
allons plus loin et nous demandons : pourquoi ces mouvements ?

Tout ce qu'on peut dire, c'est que ces mouvements sont dans le cours
ordinaire de la nature, car ils se produisent encore sous nos yeux. On a
la preuve certaine que quelques parties de l'h&misphère du nord se soulè-
veut aujourd'hui insensiblement; on a en outre des preuves indirectes,
mais très-satisfaisantes, qu'une superficie énorme recouverte aujourd'hui
par l'océan pacifique s'est abaissée de plusieurs milliers de pieds, depuis
que les animaux qui habitent cctte mex ont commencé d'exister.

La craie, dans quelques endroits, a plus de mille pieds d'épaisseur. Il a
fallu quelque temps pour que des squelettes d'animalcules n'ayant qu'un
centième de pouce de diamètre, formassent une semblable masse... Il est
non-seulement certain que la craie est la boue d'une ancienne mer, mais
il n'est pas moins certain que cette mer, où s'est produite la craie, a
existé pendant une période excessivement longue.. . l'époque du diluviun,
comparée à l'époque de la craie, n'est qu'un dépôt tout jeune encore.
Dans un des plus charmants endroits de la côte de Norfolk, vous verrez
l'argile formant une vaste masse qui repose sur la craie, et qui, par consé-
quent, a dû être déposée après elle. La craie est certainement plus
ancienne que l'argile. Entre la craie et le diluvium se trouve une couche
comparativement insignifiante, contenant des matières végétales. Cette
couche raconte une histoire étonnante. Elle est pleine de tronc d'arbres
debout, dans la position où ils ont poussé. On y trouve des pins avec
leurs cônes, des noisettiers avec leurs noisettes, des troncs de chênes,
d'ifs, de hètres et d'aulnes. Aussi a-t-on avec raison appelé cette
couche " la couche forestière."

Il est évident que la craie a dû être soulevée et convertie en terre
sèche avant que les arbres forestiers aient pu croître dessus. Comme les
troncs de ces arbres ont de deux à trois pieds de diamètre, il n'est pas
moins évident que la terre sèche ainsi formée est restée dans les mêmes
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conditions pendant une longue période. Les restes de chênes et de pins
magnifiques ne sont pas les seules preuves de cette longue durée, nous
en avons un autre témoignage: ce sont les restes nombreux d'éléphants,
de rhinocéros, d'hippopotames et d'autres grandes bêtes fauves qui y ont
été trouvés.. . Il y a une inscription sur les dunes perpendiculaires de
Crosne, et chacun peut lire.

Elles nous dit, avec une autorité qu'on ne peut discuter, que, dans
l'ancien lit de la mer, la craie a été soulevée, est devenue terre séche et
est restée telle jusqu'à ce qu'elle fût couverte de forêts habitées par les
animaux dont les dépouilles réjouissent nos géologues. Cette terre
sèche, avec les ossements et les dents de longues générations d'éléphants
cachés dans les racines et les feuilles sèches de ses anciens arbres,
s'abaissa graduellement au fond de la mer glaciale, qui la recouvrit
d'immenses masses. Des animaux marins, tels que le walrus, qui ne se
rencontrent plus aujourd'hui que dans l'extrême nord, circulaient autre-
fois à l'endroit où les oiseaux s'étaient perchés sur -les rameaux les plus
élevés des pins. La boue glaciale, soulevée à son tour, se durcit et
forma le sol de Norfolk moderne. Les forêts poussèrent de nouveau ; le
loup et le castor remplacèrent le renne et l'éléphant, et enfin commença
ce que nous appelons l'histoire d'Angleterre... La terre, depuis l'époque
de la craie jusqu'à notre époque, a été le théâtre d'un série de change-
ments aussi considérables que lents. Le terrain stir lequel nous nous
trouvons à été d'abord mer, puis terre ; ces changements se sont produits
quatre fois au moins, et chacun de ces changements a duré un temps
considérable.

Pendant la période de la craie ou" lépoque crétacée," aucun des grands
traits physiques de notre globe n'existait encore. Nos grandes chaines
de montagnes : les Pyrénées, les Alpes, les Andes, ont tous été soulévés
depuis le dépôt de la craie, et la mer crétacée recouvrait les sites où se
dressent aujourd'hui le Sinaï et l'Ararat.

Quelque 'grands qu'aient été ces changeients physiques du monde,
ils ont été accompagnés d'une série non moins étonnante de modifications
dans les habitants du globe. Bien peu de créatures vivantes aujourd'hui
ressemblent à ces anciennes créatures. Il est certain que pas un des
animaux les mieux organisés n'appartenait aux mêmes espèces que celles
existant aujourd'hui. Les oiseaux de l'îir ne ressemblaient pas à ceux
que l'œil de l'homme a vus voler.

C'est la population de la mer crétacée qui relie le plus complètement
les habitants de l'ancien monde aux habitants du monde moderne.
{Extrait de la Revue des cours publics.)

- Eruplion du Viésuve.-On écrit de Naples, le 11 octobre:

Le Vésuve, après quatre mois de demi-sommeil, s'est réveillé tout d'un
coup, et pour premier acte de sa force, il a démoli une partie du cône qui
s'était formé au sommet de la montagne par l'accumulation des scories
de la lave de la dernière éruption. Cela eut lieu dans la nuit du 8 au 9
sans qu'on y fût le moins du monde préparé. La Irêche à peine ouverte
dans le cône, la lave trouva une voie facile pour sortir de la grande con-
que du cratère dans lequel elle était en ébullition, et elle en profita aus-
sitôt pour descendre lentement vers le plateau de l'Atrio del Cavallo,
pas qu'elle n'avait encore atteint hier soir. L'éruption, cette fois, se pré-
sente avec des phénomènes tout à fait particuliers. La fumée, par
exemple, a une odeur différente de celle des précédentes éruptions, ce qui
a été de suite remarqué par l'illustre professeur Palmieri.

Bien que jusqu'à ce moment la lave descende avec une vitesse modérée,
elle a toutefois plus de phosphorescence que celle de l'hiver passé, prin-
cipalement au point de sortie d'ou elle jette à uhe grande distance une
lumière très vive mélée à une fumée noire que l'on voit fantastiquement
se teindre d'un rouge sombre et' se dissiper rapidement dans l'espace,
poussée par le vent, qui, à cette hauteur, souffle toujours avec une cer-
taine force. On ne jouit complètement de ce speetacle que la nuit, car
le jour on ne voit point la flamme qui couronne la crevasse du cône, et
l'on peut seulement distinguer le lieu occupé par la lave par la fumée qui
s'en élève à mesure qu'elle se réfroidit. Il sort toujours du cratère une
épaisse colonne de fumée, tantôt blanche, tantôt grise, et quelquefois aussi
noire, selon la nature des matières dont elle est imprégnée.

Dans la nuit du 8 et pendant toute la journée suivante, il sortit du
fond du volcan des jets de sable fin et très noir, de sorte qu'en peu de
temps les terrasses et les fenêtres de l'observatoire en demeurèrent cou-
vertes quand ce phénomène cessa, et la fumée redevint blanche, barriolée
d'un moment à l'autre de jaune pâle et de gris. Jusqu'à présent le nombre
des curieux a été assez restreint.

- Le Câble Franco-Amricain.- On lit dans le Times de Londres, au
sujet du cable transatlantique:

" Le nouveau câble transatlantique destiné à établir une communica-
tion télégraphique entre Brest et un point conzenable du littoral améri-
cain dans l'Etat de New-York est en bonne voie de fabrication. Il aura
beaucoup d'analogie avec ceux qu'on a terminés en 1866; cependant, le
diamètre du fil de cuivre intérieur est un peu plus grand; les fils d'acier

qui l'enveloppent sont d'acier Aessemer galvanisé, ayant une force de
tension de 1,000 livres au lieu de 800 livres."

"Le nouveau câble aura deux parties: l'une s'étendant de Brest à
Saint-Pierre, aura une longueur de 2,325 milles sans compter ce qui devra
être largué; l'autre partie, celle de Saint-Pierre au point d'arrivée, aura
toujours, sans compter cet excédant nécessaire, une longueur de 722 milles.
La seconde section ressemblera; au câble du golfe Persique en ce sans
que, devant être immergé dans des eaux comparativement peu profondes,
le câble sera protégé à l'extérieur, par le composé silicieux de l'invention
de Bright et Clark, formé principalement de silex pulvérisé et de goudron.
A ses extrémités qui doivent reposer sur le rivage, le câble sera à peu
près comme les lignes atlantiques actuelles, mais il aura des dimensions
de plus en plus fortes, à mesure qu'il arrivera vers la haute mer.

Pendant l'été, le navire le Jaunet a fait des sondages tout le long de
la route projetée, et les observations lui ont permis de reconnaitre que le
lit de l'Océan est à peu près sur le parcours, de la même nature que le lit
sur lequel reposent les câbles actuels, et à peu près aussi de même pro-
fondeur. On n'a guère trouvé que de la vase. Pour éviter les rochers et
les banquises, la nouvelle ligne s'étendra, au sud des cables actuels, au-
dessous de la partie méridionale du Grand Tronc, de manière à se trouver
en eaux profondes. Sir James Anderson, qui commandera le Great East-
ern, pendant l'expédition dont le but sera de poser le câble, a fait les
observations suivantes relativement aux bancs de Terre-Neuve.

" En se tenant sur la ligne de 500 brasses du banc de Milne et vers la
partie méridionale du Grand-Banc, on ne rencontrera ni banquises, ni
autres choses capables d'endommager le câble. On a évité la partie
septentrionale du Grand-Banc, parce qu'on ignore à quelle profondeur les
banquises y reposent. On a de bonnes autorités pour croire que quelque-
fois elles s'y trouvent à 90 brasses. On ne sait pas avec certitude à quelle
profondeur les barques employées à la pêche des phoques peuvent jeter
l'ancre pour se tenir sur la trace des glaçons. Mais la route que suivra
le nouveau câble éviteia tous les dangers, et ma propre expérience me
permet de dire que le tracé qui part de l'extrémité méridionale du Grand-
Banc de Saint-Pierre, pour se diriger de là vers le point d'atterrage en
Amérique est entièrement libre de glaces; il ne traverse aucun des endroits
que les flottilles des pêcheurs choisissent pour jeter l'ancre.

La force de tension du câble sera de sept tonneaux et demie et la
force de tension nécessaire en moyenne ne dépase pas quatorze quintaux,
lors même qu'il serait nécessaire de tirer certaines parties du câble ; une
fois qu'il aura été posé, la force de tension ne dépassa pas un tonneau et
demi, même dans les eaux plus profondes. Le poids du cuivre qui sert
de conducteur aux câbles actuels est de 300 livres par nœud ; ce poids,
pour le nouveau câble, sera de 400 livres. Le Great-Eustern, est arrivé
à Sheerness, qu'il quittera avec le nouveau câble probablement vers la
fin de juin. En sortant de la Medway, il ira à Brest pour compléter son
approvisionnement de charbon, et c'est de là qu'il partira pour son expé-
dition télégraphique."

BULLETIN DES STATISTIQUES.

-Nous empruntons au Moniteur une statistique générale d'ispagne, qui
reçoit des évènements du jour un intérêt d'actualité :

" L'étendue superficielle de l'Espagne, en y comprenant les îles Baléares
et les Canaries, est, d'après l'Anuario estad, de Espana, de 9,200 milles
carrés, et le chiffre de sa population, suivant le dernier recensement fait
en 1860, s'élève à 15,673,536, soit 1,703 habitants par mrille carré. Comme
pays moins peuplés que l'Espagne, il n'y a en Europe que la Turquie
(1,601 habitants par mille carré), la Grèce (1,309), la Russie (9 8 9 ), le
Danemark (651), la Suède (5 t 3), et la Norvége (299). D'après sa grandeur
territoriale, l'Espagne est le cinquième des Etats de l'Europe ; d'après sa
population, elle n'en est que le huitième. Dans ses colonies, elle possède
encore 8,705 milles carrés, avec 6 millions et demi d'habitants.

"L'Espagne européenne se divise en 49 provinces, qui différent beaucoup
les unes des autres en étendue et en population. La plus grande est celle
de Badajoz (408 milles carrés); la plus petite, celle de Guionzpoa (34
milles carrés). La plus peuplée est la province de Barcelone (726,267
habitants pour 140 milles carrés; ; la moins peuplée, celle d'Alava (97,934
habitants pour 57 milles carrés).

" Le nombre des communes (ayuntamientos) s'élève en Espagne, sans
compter les colonies, à 9,370.

" Parmi les 49 métropoles provinciales, Madrid, Barceloîne, Séville et
Valence comptent plus de 100,000 habitants ; Malaga, Cadix, Grenade et
Saragosse flottent entre 50 et 100,000 ; toutes les autres sont au-dessous
de 50,000.

" La population est presque exclusivement catholique. Les biens-fonds
sont possédés en grande partie par la noblesse.

" Depuis le commencement du siècle, la production des céréales en
Espagne se serait élevée, dit-on, de 65 à 140 millions defenagas, celle du
vin de 47 à 80 millions d'arobas. En bêtes de bétail, on comptait en
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